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 1. RAPPEL DES EPREUVES DU CONCOURS 
 

Sections et modalités d’organisation des concours de l’agrégation : 
Arrêté du 28 décembre 2009 modifié 
 

Référentiel des compétences professionnelles des métiers du professorat et de l’éducation : 
Arrêté du 1er juillet 2013 
 

 
 
 

Épreuves écrites d’admissibilité 
 

Pour toutes les épreuves, seul l’usage de dictionnaires arabes monolingues est autorisé. 
 
Dissertation en arabe littéral 

 • Durée : 6 heures 
 • Coefficient 2 

La dissertation porte sur le programme. 
 
 Commentaire en langue française d’un texte  

 • Durée : 6 heures 
 • Coefficient 2 

Le texte du commentaire est inscrit au programme. 
 
 Linguistique 

 • Durée : 6 heures 
 • Coefficient 2 

Commentaire dirigé en français d’un texte en langue arabe, hors programme, comportant des questions de 
linguistique du programme et des questions de grammaire hors programme. Ces questions sont posées en 
français. 
 
 Épreuve de traduction 

 • Durée totale de l’épreuve : 6 heures 
 • Coefficient 3 

 Cette épreuve est constituée d’un thème et d’une version. Les textes à traduire sont distribués simultanément 
aux candidats au début de l’épreuve. Ceux-ci consacrent à chacune des deux traductions le temps qui leur 
convient, dans les limites de l’horaire imparti à l’ensemble de l’épreuve de traduction. Les candidats rendent 
deux copies séparées et chaque traduction est comptabilisée pour moitié dans la notation. 
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Épreuves orales d’admission 
 

 
Lors des épreuves d’admission, outre les interrogations relatives aux sujets et à la discipline, le jury pose les 
questions qu’il juge utiles lui permettant d’apprécier la capacité du candidat, en qualité de futur agent du service 
public d’éducation, à prendre en compte dans le cadre de son enseignement la construction des 
apprentissages des élèves et leurs besoins, à se représenter la diversité des conditions d’exercice du métier, 
à en connaître de façon réfléchie le contexte, les différentes dimensions (classe, équipe éducative, 
établissement, institution scolaire, société) et les valeurs qui le portent, dont celles de la République. 
Le jury peut, à cet effet, prendre appui sur le référentiel des compétences professionnelles des métiers du 
professorat et de l’éducation fixé par l’arrêté du 1er juillet 2013. 
Pour l’épreuve 1 et l’épreuve 2, le jury se réserve la possibilité de poser des questions au candidat à l’issue 
de sa prestation, dans la langue de l’épreuve, dans la limite de la durée réglementaire prévue. 
  
Leçon en arabe littéral  
• Durée de la préparation : 5 heures 
• Durée de l’épreuve : 45 minutes maximum 
• Coefficient 3 
La leçon porte sur une question du programme. 
 
 Commentaire en français d’un texte 
• Durée de la préparation : 5 heures 
• Durée de l’épreuve : 45 minutes maximum 
• Coefficient 3 
Le texte du commentaire est inscrit au programme. 
 
 Commentaire en arabe littéral suivi d’un entretien en arabe littéral  
• Durée de la préparation : 3 heures 
• Durée de l’épreuve : 45 minutes maximum (exposé : 30 minutes maximum ; entretien : 15 minutes 
maximum) 
• Coefficient 2 
Commentaire en arabe littéral d’un texte littéraire ou de civilisation hors programme, suivi d’un entretien en 
arabe littéral avec le jury. 
 
 Commentaire linguistique et culturel en français  
• Durée de la préparation : 3 heures 
• Durée de l’épreuve : 45 minutes maximum (exposé : 30 minutes maximum ; entretien : 15 minutes 
maximum) 
• Coefficient 2 
Commentaire linguistique et culturel en français à partir de documents hors programme (écrits ou sonores) 
présentant une ou plusieurs variétés de l’arabe (dialectal, moyen, littéral moderne ou classique) incluant au 
moins une variété dialectale. L’exposé est suivi d’un entretien en français, qui peut comporter une partie en 
arabe dialectal. Il est tenu compte de l’option d’arabe dialectal choisie par le candidat lors de son inscription. 
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2. PROGRAMME DE LA SESSION 2024 

Ces éléments sont également consultables et téléchargeables sur le site : 
http://www.devenirenseignant.gouv.fr 

1- Linguistique arabe  
 
L’accord en genre et en nombre dans la syntaxe de la langue arabe, sous toutes ses variétés, en syn-
chronie et en diachronie.     
 
Textes d’explication : Extraits du Coran, poésie arabe classique, moderne (MSA et dialectal), prose clas-
sique et moderne, corpus de documents sonores et/ou audiovisuels téléchargeables sur le site interuniversi-
taire des concours d’arabe https://aracapag.hypotheses.org. 
 
Textes classiques de référence : 
Astarābāḏī, Šarḥ al-Kāfiya = Muḥammad b. al-Ḥasan al-Raḍī, Šarḥ Kāfiyat Ibn al-Ḥāǧib. Ed. Yaḥyā Bašīr 
Miṣrī. Al-Riyāḍ : Ǧāmiʿat al-Imām Muḥammad b. Saʿūd al-Islāmiyya, 1497/1996, t. II, pp. 1434-1436.  
Ibn ʿAqīl, Šarḥ = ʿAbdallah b. ʿAbderraḥmān, Šarḥ Alfiyyat Ibn Mālik. Ed. Muḥammad Muḥyī l-Dīn. Al-Qāhira : 
Dār al-turāṯ, 1400/1980, t. II, pp. 83-95.  

Ibn Ǧinnī, Ḫaṣāʾiṣ = ʿUṯmān Abū l-Fatḥ, al-Ḫaṣāʾiṣ. Ed. Muḥammad ʿAlī al-Naǧǧār. Al-Qāhira : Dār al-kutub 
al-miṣriyya, 1371/1952, bāb fī anna l-ʿarab qad arādat min al-ʿilal wa-l-aġrāḍ mā nasabnāhu ilayhā wa-ḥamal-
nāhu ʿalayhā, t. I, p. 249, bāb fī l-šayʾ yaridu maʿa naẓīrihi mawridahu maʿa naqīḍihi, t. II, pp. 201-210.  

Mubarrad, Muqtaḍab = Muḥammad b. Yazīd b. ʿAbd al-Akbar, al-Muqtaḍab. Ed. Muḥammad ʿAbd al-Ḫāliq 
ʿUḍayma. Al-Qāhira : Wizārat al-awqāf al-miṣriyya, 3e éd., 4 vol., 1415/1994, hāḏā bāb mā waqaʿa min al-afʿāl 
li-l-ǧins ʿalā maʿnāhu wa tilka l-afʿāl niʿma wa-biʾsa wa-mā waqaʿa fī maʿnāhu, t. II, pp. 138-150. (cf pp. 144-
146) 

Sībawayhi, Kitāb = ʿAmr b. ʿUṯmān b. Qunbur Abū Bišr Sībawayhi, al-Kitāb. Ed. ʿAbd al-Salām Muḥammad 
Hārūn. Al-Qāhira : Maktabat al-Ḫānǧī, 3e éd., 5 vol., 1408/1988, hāḏā bāb maǧārī awāḫir al-kalim min al-
ʿarabiyya, t. I, pp. 12-23, hāḏā bāb al-fāʿilayni wa-l-mafʿūlayni allaḏayni kull wāḥid minhumā yafʿal bi-fāʿilihi 
miṯl allaḏī yafʿal bihi, t. I, pp. 73-80, hāḏā bāb mā ǧarā min al-asmāʾ allatī min al-afʿāl wa-mā ašbahahā, t. II, 
pp. 36-49.  

 
2- Littérature médiévale 
 
Formation et transformations des thèmes et motifs littéraires entre narrations religieuses et littératures 
médiane et populaire arabes : les voyages fantastiques de Tamīm al-Darī, Ḥāsib Karīm al-Dīn et 
Bulūqiyā. 
 
Textes d’explication (ces documents sont téléchargeables sur le site interuniversitaire des concours d’arabe 
https://aracapag.hypotheses.org). 
 
Muslim Ibn al-Ḥaǧǧāǧ, Ṣaḥīḥ Muslim, “Bāb qiṣṣat al-Ǧassāsa”, Le Caire, Dār iḥyāʾ al-kutub al-ʿarabiyya ʿĪsā 
al-Bābī al-Ḥalabī wa-šurakāh ; réimpr. Le Caire, Dār al-ḥadīṯ, 1991, p. 2261-2265. [Dans toute autre édition 
de Ṣaḥiḥ Muslim : Hadith n° 2942 : Bāb qiṣṣat al-Ǧassāsa  dans « Kitāb al-fitan wa-ašrāṭ al-sāʿa »].  
Alf layla wa layla, “Qiṣṣat Ḥāsib Karīm al-Dīn”, [édition Būlāq], vol.1, Dār Ṣādir, sd, p. 657-710. 
“Qiṣṣat Tamīm al-Dārī : iḫtiṭāfuhu bi-yad al-ǧinn wa-ʿawdatuhu”, Yehoshua Frenkel, & Moshe Cohen éd., al-
Karmil 32-33 (2011-2012), p. 308-320. 
“Qiṣṣat Tamīm al-Dārī raḍiya allāh ʿanhu wa-ġafara lahu wa-mā raʾ [sic.] min al-ʿaǧāʾib fī ǧazāʾir al-baḥr al-
muḥīṭ”, Yehoshua Frenkel, & Moshe Cohen éd., al-Karmil 32-33 (2011-2012) p. 320-346. 
“Qiṣṣat Tamīm al-Dārī wa-mā ǧarā lahu maʿ l-ǧān” in al-Zankarī, Ḥammādī, “al-Ḥaky fī qiṣṣat Tamīm al-Dārī, 
fanniyyātuhu wa-dalālātuhu”, Ḥawliyyāt al-ǧāmiʿa al-tūnisiyya 4 (1994), p. 35-44.  
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“Qiṣṣat Tamīm al-Dārī wa mā raʾā fī duniyā min al-ʿaǧāʾib fī ǧazāʾir al-baḥr al-muḥīṭ” in Basset, René, “Les 
aventures merveilleuses de Temîm ed-Dârî”, Giornale della societa asiatica italiana 5, 1891, p. 13-26. 
3- Littérature moderne et contemporaine 
 
Les formes de l’exil et leurs représentations littéraires dans le roman arabe contemporain 
 
Textes d’explication : 
Chaabane, Mostapha, Amwāğ al-rūḥ, Ṭarīfa, Berkane, 1998.  
El-Bisatie, Mohamed, Daqq al-ṭubūl, Beyrouth, Dār al-ādāb, 2006. 
Hassan, Maha, Metro Ḥalab, Dār al-Tanwīr, Beyrouth, 2016. 
 
4- Culture et civilisation médiévale 
 
Le Dalālat al-ḥā’irīn de Maïmonide, faylasūf juif et héritier d’al-Andalus 
 
Textes d’explication :  
Mūsā b. Maymūn al-Qurṭubī al-Andalusī [= Maïmonide], Dalālat al-ḥā’irīn, éd. H. Ātāy, Ankara, 1974, pp. 2-
24 (introduction vol. 1) ; 72-74 ; 81-83 (limitation de l’accès aux sciences et enseignement de l’unicité divine) 
; 114-116 ; 118-123 ; 133-135 ; 140-148 (théologie négative) ; 179-214 (kalām) ; 277-279 ; 304-309 ; 314-
321 ; 350-352 (existence de Dieu et création du monde) ; 388-393 ; 400-405 ; 415-417 (prophétie et loi) ; 461-
462 (introduction vol 3) ; 496-504 ; 527-532 (mal et providence) ; 570-580 ; 593-606 (commandements) ; 714-
728 ; 733-741 (conclusion).  
 
5- Culture et civilisation moderne et contemporaine 
 
Esclavages et abolitions dans le monde arabe et en Méditerranée, du XVIIIe au XXe siècles  
 
Textes d’explication (ces documents sont téléchargeables sur le site interuniversitaire des concours d’arabe 
https://aracapag.hypotheses.org). 
 
al-Nāṣirī, Aḥmad b. Ḫālid, Kitāb al-Istiqṣā li-aḫbār duwal al-Maġrib al-aqṣā, Rabat, ministère de la Culture, 
2001, vol. 5, p. 125-138 ; vol. 6, p. 80-82, p. 97-98, 114, p. 162-163. 
Bin Abī l-Ḍiyāf, Ahmad, Itḥāf ahl al-zamān bi-aḫbār mulūk Tūnis wa-ʿahd al- amān, Tunis, Alif, 1994, vol. I, 
p. 45-48 ; p. 74-79 ; “84. Yūsuf Ṣāḥib al-Ṭābi‘”, “226. Shākīr Ṣāḥib al-Ṭābi‘” , “376. Rashīd”, “377, Ismā‘īl al-
Sunnī” Itḥāf ahl al-Zamān bi-akhbār mulūk Tūnis wa ʿahd al- amān, Tunis, al-Dār al-Tūnsiyya li-l-našr, 1989, 
vol. 7-p. 89-100, vol. 8-p. 28-32, p. 148-154. 
Ibn Zaydān, ‘Abd al-Raḥmān, “70. Abū l-‘Abbās Aḥmad b. Mubārak”, Itḥāf a‘lām al-nās bi-ǧamāl Ḥāḍirat Mak-
nās, Le Caire, Maktaba al-ṯaqāfa al-dīniyya, 2008, vol 1, p 424-426. 
al-Ġazzāl, Aḥmad, Kitāb natīǧat al-iǧtihād fī l-muhādana wa-l-ǧihād, Larache, Publicaciones del Instituto Ge-
neral Franco per la investigacion Hispano-Arabe, 1941, p. 57-64, p. 73-79, 93-95. 
Ibn Sāʿīd, ʿUmar [Texte autographe sans titre], The Life of Omar Ibn Said Written by Himself (tr . Ala Alryyes), 
Madison, University of Wisconsin Press, 2011, p. 50-78. 
Razzūq, Muḥammad, “Waṯā’iq ʿan asrā maġāriba bi-Mālṭa wa-Isbānyā,” Dirāsāt fī tārīḫ al-Maġrib, Rabat, 
Ifrīqiyyā al-Šarq, 1991, p. 177-182. 
Al-Timbuktāwī, Aḥmad, “Hatk al-sitr ‘ammā ‘alayhi sūdān Tūnis min al-kufr”, Etudes d’Histoire Arabo-Africaine 
- Dirāsāt fi al-tārīkh al-’arabī al-ifrīqī, Abdeljelil Temimi éd., Zaghouan, Tunis, Centre d’Études et de Recherches 
Ottomanes, Morisques, de Documentation et d’Information, 1994, p. 74-86. 
al-Ǧabartī, ʿAbd al-Raḥmān, ʿAǧā’ib al-athār fī l-tarāǧim wa-l-aḫbār, Leyden, Brill, 1975, p. 6-14 ;  31-32. 
Larguèche Abdelhamid, L’abolition de l’esclavage en Tunisie à travers les archives, 1841-1846, Tunis, Alif, 
1990, doc. 11 : p. 64, doc. 13 : p. 66, doc. 14 : p. 70, doc. 15 : p. 72, doc. 16: p. 74, doc. 17: p. 76. 
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Daḥlān, Aḥmad b. Zaynī, Ḫulāṣat al-kalām fī bayān ʾumarāʾ al-balad al-ḥarām, Le Caire, al-Maṭbaʿa al-
ḫayriyya wa-l-munšaʾa bi-ḥawš ‘Aṭā bi-l-Ǧamāliyya, 1305-1887, p. 316-320. 
“Recommandations pour le commerce des esclaves”, Umm al-Qurā 617 (16/07/1355) ; “Abolition de l’escla-
vage dans le cadre de la politique intérieure du gouvernement saoudien”, Umm al-Qurā 1944 (12/06/1382). 
Al-Sūsī, Muḥammad al-Muḫtār, “455. Al-Qā’id al-Nāǧim al-Iḫṣāṣī”, al-Maʿsūl, Beyrouth, Dār al-kutub al-‘il-
miyya, 1971, p. 5-14. 
Dossiers de manumission d’Almās al-Sawāḥilī (1925) et de Zaynab bint Mubarak al-Sawāḥilī (1926) dans les 
archives de la British Residency du golfe Persique (IOR/R/15/1/208). 
Ramaḍān, Farīd, al-Muḥīṭ al-Ingilīzī, Dār Su’āl li-l-našr, Beyrouth, 2018, p. 221-232/233-262/279-303 et 357-
361. 
Ġallāb, ʿAbd al-Karīm, Dafannā l-māḍī ; Beyrouth ; al-Maktab al-tiǧārī li-l-ṭibāʿa wa-l-našr wa-l-tawzīʿ, 1966. 
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 3. ELEMENTS STATISTIQUES 2024 
 
Bilan de l’admissibilité : 
 
Nombre de candidats inscrits : 91 
Nombre de candidats non éliminés : 28 (31% des inscrits) 
Le nombre de candidats non éliminés correspond aux candidats n’ayant pas eu de note éliminatoire (AB, 
CB, 00.00, NV).  
Nombre de candidats admissibles : 10 (soit 35,71 % des non éliminés).  
Moyenne portant sur le total des épreuves de l’admissibilité  
Moyenne des candidats non éliminés : 50,32/180 soit une moyenne de 5,59/20  
Moyenne des candidats admissibles : 89,45/180 soit une moyenne de 9,94/20  
Dissertation en arabe 
Moyenne des présents (sur 20) : 6,21 / Moyenne des admissibles 12,10 
Commentaire en français 
Moyenne des présents (sur 20) : 5,27 / Moyenne des admissibles 9,75 
Linguistique 
Moyenne des présents (sur 20) : 5,59 / Moyenne des admissibles 11,10 
Thème (sur 10) 
Moyenne des présents (sur 10) : 2,45 / Moyenne des admissibles 3,10 
Version (sur 10) 
Moyenne des présents (sur 10) : 2,95 / Moyenne des admissibles 4,75 
Rappel  
Nombre de postes : 5 
Barre d’admissibilité : 70,5 (soit un total de : 7,83/20) (Total des coefficients épreuves d’admissibilité : 9) 
 
Bilan de l’admission : 
 
Nombre de candidats admissibles : 10 
Nombre de candidats admis sur liste principale : 5 (soit 50 % des non-éliminés) 
Moyenne portant sur le total des épreuves de l’admission 
Moyenne des candidats : 101/200 (soit une moyenne de 10,10/20) 
Moyenne des candidats admis : 118,90/200 (soit une moyenne de 11,89/20) 
Leçon en arabe 
Moyenne des présents (sur 20) :  09,85 / Moyenne des admis 10,50 
Commentaire au programme en français 
Moyenne des présents (sur 20) :   11,85 / Moyenne des admis 15,40 
Commentaire hors programme en arabe (littéraire et civilisationnel) 
Moyenne des présents (sur 20) :   06,60 / Moyenne des admis 07,10 
Commentaire hors programme en français (linguistique et culturel) 
Moyenne des présents (sur 20) :   11,35 / Moyenne des admis 13,50 
 
Moyenne portant sur le total général (admissibilité + admission) 
Moyenne des candidats : 190,45/380 (soit une moyenne de 10,02/20) 
Moyenne des candidats admis : 219,20/380 (soit une moyenne de 11,54/20) 
Barre de la liste principale : 182 (soit 9,58/20)   
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 4. COMMENTAIRE GENERAL      
 
 
La session 2024 a vu un renouvellement des membres du jury de l’ordre des deux tiers. En septembre 2024, 
M. Frédéric Imbert (professeur à Aix-Marseille Université) a succédé à Mme Rima Sleiman (professeure à 
l’Inalco) à la présidence de l’agrégation d’arabe. Avec l’aide du vice-Président, M. Fouad Mlih (maître de con-
férences, Université de Lorraine), il a été chargé de constituer un nouveau jury à la suite du retrait de cinq col-
lègues arrivés pour la plupart au terme de leur mandat.  

Cette année, les 5 postes qui étaient proposés ont été pourvus. Ce chiffre, identique à celui de la session 2023, 
reflète une stabilisation du nombre de postes offerts à l’agrégation d’arabe, après un léger tassement entre 
2022 et 2023. À ce titre, le président tient à exprimer sa gratitude au ministère de l’Éducation nationale et de 
la Jeunesse pour son action de soutien à l’enseignement de la langue arabe, se traduisant par ce maintien du 
nombre de postes. Bien entendu, au regard d’autres agrégations, ce chiffre pourrait paraître bien modeste ; il 
doit toutefois être envisagé à sa juste valeur. À l’heure où l’Éducation nationale connaît des difficultés de 
recrutement qui affectent nombre de disciplines, alors que le métier d’enseignant ne semble plus susciter 
autant de vocations que par le passé, l’agrégation d’arabe fait encore le plein de ses postes et suscite – à sa 
mesure – un relatif engouement. Cette offre de poste, à laquelle s’ajoute celle du CAPES d’arabe avec 
7 postes, doit être considérée comme un signal encourageant pour les futurs candidats arabisants de valeur. 
Notre discipline, comme bien d’autres, a besoin de reconstituer son vivier d’enseignants, dans le secondaire 
tout d’abord, mais aussi au sein des universités, à travers les statuts de PRAG ou d’enseignants-chercheurs. 
Le titre d’agrégé y est toujours un atout non négligeable. 

Les chiffres, cette année, vont dans ce sens d’un léger accroissement du nombre de candidats inscrits : 91 au 
lieu de 81 en 2023 ; de même les candidats ayant composé à l’ensemble des épreuves sont au nombre de 
28, soit une augmentation de 7 % par rapport à 2023. Nous espérons que cette tendance se confirmera. Ces 
chiffres ne doivent pourtant pas cacher une réalité du concours : seuls 31 % des inscrits (28 candidats) arrivent 
au terme des quatre épreuves écrites. De ceux-ci, seuls 35 % (10 candidats) ont été admissibles. Les 5 can-
didats lauréats du concours, quant à eux, représentent 5,5 % du total des inscrits. Ce chiffre ne doit pas ef-
frayer les futurs candidats, car ramené au nombre de ceux ayant composé à toutes les épreuves écrites et 
orales, il est de 18 % environ.  

Si l’on compare la moyenne obtenue par les 5 candidats lauréats du concours, nous constatons que le clas-
sement de l’écrit est sensiblement le même que celui constaté à l’issue des épreuves orales. Le lauréat classé 
premier a obtenu la moyenne générale de 13/20, qui était aussi sa moyenne à l’écrit. Il en va de même pour 
les 4 autres candidats admis qui ont maintenu leur classement. La moyenne générale de ces candidats est 
comprise entre 12,8 et 09,6 pour le dernier admis. Toujours en se fondant sur le groupe des candidats admis, 
nous constatons que les notes obtenues aux épreuves sur programme (leçon et commentaire) sont majoritai-
rement positives. Du fait qu’elles sont plus fortement coefficientées, elles ont permis à ces candidats qui 
avaient convenablement préparé les cinq questions d’engranger de précieux points. 

Cette année encore, les résultats des épreuves dites “techniques” des écrits, le thème et la version, n’ont pas 
été très bons, même au sein du groupe des admissibles. Le thème, à ce titre, est assez révélateur : nom-
breuses sont les copies qui reflètent une compréhension assez vague de la syntaxe et du lexique utilisés dans 
un texte littéraire français contemporain, comme celui d’É. Vuillard qui était proposé. Cette difficulté à com-
prendre finement le texte se traduit par un rendu en arabe souvent gauche ou approximatif. Ainsi, la moyenne 
générale atteint péniblement 2,5/10 et 3,1/10 pour les admissibles, encore moins bonne que celle de 2023. 
Les résultats de la version ne sont guère meilleurs : 2,9/10 pour l’ensemble des candidats ; elle s’élève à 
4,7/10 chez les admissibles. Ces résultats médiocres rappellent la nécessité de s’entraîner avec constance 
aux exercices, certes très académiques, du thème et de la version. Ce sont eux notamment qui permettent au 
jury de vérifier la bonne tenue du français d’une part (orthographe, conjugaison et maîtrise de la concordance 
des temps) et de l’arabe d’autre part (choix du lexique, respect de l’ordre des mots, juste apposition des dési-
nences casuelles, etc.). 

L’agrégation d’arabe est aussi un concours où l’égalité des chances est de mise. En effet, d’aucuns pourraient 
s’imaginer que seuls les candidats locuteurs natifs et parfaitement dialectophones seraient à même de réussir 
le concours. Il n’en est rien : le profil des lauréats de 2024 est marqué par la réussite de locuteurs natifs de 
l’arabe, mais aussi d’arabisants ayant appris l’arabe littéral durant leurs études supérieures et n’étant pas 
dialectophones à l’origine. Toutefois, cette année, le jury a pu noter que la maîtrise de l’arabe, comme celle 
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du français, n’a pas toujours donné entière satisfaction lors des épreuves orales. Même au sein des candidats 
admis, les performances, en termes linguistiques, ont été bonnes sans être excellentes. Ces nouveaux agré-
gés doivent garder à l’esprit qu’ils ont encore une relative marge de progression dans l’une ou l’autre langue ; 
la réussite au concours ne marque pas le terme de tous les apprentissages. 

Il ne faut pas oublier qu’au-delà de ces questions de profils et de niveaux de langue, l’agrégation récompense 
avant tout de futurs enseignants qui vont devoir faire montre de qualités pédagogiques, de savoir-faire et de 
savoir-être devant des publics d’élèves dans les établissements secondaires. Ainsi, durant les épreuves 
orales, les membres du jury sont tout autant attentifs au fond et à la forme des exposés, qu’à la posture des 
candidats, à leur gestualité, au placement de leur voix et surtout à la manière dont ils vont transmettre, avec 
méthode, des informations parfois compliquées traduisant la complexité des questions qui leur sont posées. 
Au travers de leurs exposés, les membres du jury doivent être à même d’apprécier toutes les qualités qui 
feront d’eux des enseignants pédagogues, réactifs et dynamiques, à même de s’adapter à toutes les situations 
auxquelles les confrontera leur futur métier. 

Enfin, il convient de signaler que le présent rapport ne vise pas à l’exhaustivité : il n’est en rien un « corrigé 
modèle » des questions tombées à l’écrit comme à l’oral, mais il est riche de conseils méthodologiques et 
techniques répondant aux attentes du jury. On y trouvera des propositions d’axes d’analyse, des grilles de 
lecture pertinentes dont les futurs candidats feront bien de s’inspirer dans le traitement des questions au 
programme, celles qui vont se maintenir (littérature moderne et linguistique), comme celles qui vont l’intégrer 
en 2025 (civilisation classique et moderne, littérature classique). En revanche, pour les épreuves écrites du 
thème et de la version, des propositions de corrigés commentés sont systématiquement présentées. Ainsi, 
nous invitons les futurs candidats à consulter l'ensemble des rapports des années précédentes en espérant 
que les indications et réflexions qui s’y trouvent pourront leur être utiles, les aidant à mieux cerner les 
exigences du concours. 
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On trouvera l'ensemble des sujets des épreuves écrites de l'agrégation d'arabe sur le site du ministère 
de l’Éducation nationale et de la jeunesse (devenirenseignant.gouv.fr) : 
https://www.devenirenseignant.gouv.fr/sujets-et-rapports-des-jurys-agregation-2024-1356   

  
 
5.1. Dissertation en arabe littéral 

                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                      
Dissertation (notes sur 20) 
16 (2) ; 15 ; 14 (2) ; 12 ; 10 (2) ; 8 ; 7 ; 6 (4) ; 4 (3) ; 3 ; 2 (5) ; 1 (4) ; 0,5 (3). 

 
 

 ةعیرشلاو ةوبنلا يموھفمك ةینید میھافم لوانتی فیك نّیب ،نومیم نب ىسومل نیرئاحلا ةللاد باتك كتفرعم ىلع ءانب

 .يفسلف روظنم نم ةیھللإا
 
Les meilleures copies sont celles qui ont su concilier une connaissance pointue du sujet et une bonne maîtrise 
de la méthodologie de la dissertation. Les moins bonnes étaient totalement hors sujet et se limitaient à expri-
mer des considérations très personnelles sur la prophétie et la loi divine et sur l’opposition entre philosophie 
et religion, sans aucun lien avec la pensée de Maïmonide. Entre les deux, bon nombre de copies se conten-
taient de reprendre pêle-mêle des éléments vus en cours durant la préparation au concours, sans tenter de 
problématiser le sujet posé, ni de le reformuler, et encore moins d’en définir les termes. En effet, restituer des 
éléments de cours qui entrent dans le cadre de la question d’agrégation en faisant fi des termes du sujet 
dénote un manque de méthodologie, qui a été sanctionné en conséquence. 

Poser son sujet et problématiser 

Dans une dissertation, on attend d’une introduction qu’elle pose son sujet et qu’elle définisse une probléma-
tique. Poser son sujet, c’est situer l’enjeu de celui-ci dans un contexte (culturel, historique, littéraire, etc.) et en 
marquer les jalons, les bornes (de qui parle-t-on ? quand ? où ? dans quel domaine ?). Dans le cas qui nous 
occupe, il s’agit de définir en quelques mots en quoi Maïmonide et son Guide occupent une place particulière 
dans la pensée juive d’une part, dans la pensée d’expression arabe d’autre part, mais aussi, plus largement, 
dans la pensée théologique et dans la pensée philosophique médiévales. D’où l’importance de l’entame d’une 
composition, de ses premiers mots. Voici deux échantillons en guise d’illustration : 

 ةقیرط مغر .يدوھیلا ثارتلا يف اھزربأو بتكلا مھأ نمّ دعی نومیم نب ىسوم بیبطلاو فوسلیفلل نیرئاحلا ةللاد باتك نإ
 .ةیراضحلاو ةیخیراتلاب اھفصو نكمی ةیلاكشإ نع بیجی نأ نومیم نب ىسوم عاطتسا ،ةیزمرلا برقت يتلا ھفیلأت

Ces deux phrases d’ouverture contiennent un grand nombre de généralités (les élatifs et adjec-
tifs abraz et ahamm, ḥaḍāriyya, tārīḫiyya en particulier) sans que Maïmonide soit d’emblée situé dans une 
époque et un cadre de pensée. 

 نبا يدوھیلا فوسلیفلا صوصن ةسارد ىلع بّكنا يذلاو ،سوارتش لصلأا ينامللأاو يكیرملأا ركّفملا فرّع
 ھنكلو يدئاقع باتك يأ "ينشملا ملاكلا" ھنأب نیرئاحلا ةللاد ھباتك فرّع ،نیرشعلا نرقلا يف )1204-1138( نومیم
 .ينیدلا هروظنم يف لقعلا دامتعا ىلع وأ ةیملع سسأ ىلع مئاق

Cette phrase d’accroche, bien qu’elle soit un peu maladroite dans sa formulation, a le mérite de poser 
le Guide dans un contexte disciplinaire qui le met en rapport avec la science du kalām et l’enjeu de l’utilisation 
de la raison (‘aql) dans la pratique scientifique, en plus de l’identifier clairement comme une étude du dogme 
religieux (kalām ‘aqā’idī). 

Problématiser le sujet consiste à s’emparer de ses termes afin de les reformuler à l’intérieur d’un axe métho-
dologique et argumentatif personnel. D’où l’enjeu de la problématisation et de l’annonce d’une démarche, sous 
la forme d’un plan ou d’un cheminement argumentatif. Sur la question spécifique de la problématisation (qu’il 
ne faut confondre ni avec « problème » ni avec « question », auxquels il s’agirait de « répondre »), nous invitons 
ici les lecteurs de ce rapport à se reporter aux rapports du jury de l’agrégation des années précédentes, dans 
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lesquelles ils trouveront, pour les épreuves de dissertation et de commentaire, des recommandations subs-
tantielles et développées. 

Une des difficultés du sujet tel qu’il était posé était qu’il contenait déjà des termes problématisés. Une bonne 
copie reflétant une réflexion autonome s’apprécie à la façon avec laquelle elle incorpore cette problématisa-
tion déjà donnée à l’intérieur d’une réflexion propre et dans une dynamique argumentée. Dire que Maïmonide 
(1138-1204) est un penseur andalou, émigré à Fez à l’époque almohade, puis dirigeant de la communauté 
juive de Fusṭāṭ/Le Caire, après un passage par Alep et Jérusalem est une chose ; intégrer son parcours bio-
graphique dans une réflexion sur la situation d’un commentateur savant de la Torah formé à la discipline 
philosophique telle qu’elle a été héritée de la pensée aristotélicienne en contexte arabo-musulman en est une 
autre. Dans le premier cas, on se situe dans une démarche uniquement descriptive ; dans le second, on entre 
de plain-pied dans un cheminement argumentatif. 

Voici quelques exemples de problématisation puisés dans les copies : 

 ةوبنلا يموھفم ربع يفسلف روظنم نم نیدلا ىلع ءوضلا نیرئاحلا ةللاد باتك يف نومیم نبلا ةریحلا حلطصم طلس فیك
 ؟ ةیھللإا ةعیرشلاو

Ainsi rédigée, la problématique, qui pourtant ne modifie pas fondamentalement les termes du sujet, intègre la 
notion d’« incertitude » ou d’« indécision » dans la réflexion proposée. Cette démarche telle qu’elle est annon-
cée apparaît pertinente du fait même que l’introduction du Guide trace les contours du public auquel il est 
destiné, par l’entremise de la notion de ḥayra, en l’espèce l’attitude de l’homme de raison qui s’efforce de 
conserver sa foi religieuse tout en maintenant une démarche critique rationaliste. À la vue d’une telle problé-
matisation, on attendait de la copie qu’elle précise quel type de critique sous-tend la pensée de Maïmonide 
telle qu’on peut la lire dans le Guide, ce que la copie ne fait finalement pas, se perdant dans des imprécisions 
et des inexactitudes qui nuisent à la qualité de la proposition introductive. 

 ؟ ينیدلا ركفلا لاجم نم جرخی نأ نود ةینیدلا میھافملا ةفسلفلا راونأب رینی نومیم نبا نأب لوقلا اننكمی ىدم يأ ىلإف
La problématique proposée ici a l’avantage de la concision et de la densité : en peu de mots sont exprimés 
les enjeux du Guide qui oscillent entre pensée théologique et pensée philosophique. Peut-être que la notion 
de « lumière » utilisée ici est à creuser pour véritablement vérifier sa conformation avec ce que l’on entend de 
nos jours par « lumières de la raison » et qui demande à être explicité en contexte médiéval. 

 نومیم نبا حرط للاخ نم نیرئاحلا ةللاد باتك يف نیدلاو لقعلا نیب ام يأ ةعیرشلاو ةفسلفلا نیب قیفوتلا ةیلمع تمت فیك
 ؟ ھیف ةینیدلا میھافملا ضعب

La proposition a l’avantage ici d’exprimer en peu de mots la tentative de conciliation qui caractérise la dé-
marche du Guide et, par-delà, celle de nombre de philosophes médiévaux d’expression arabe. Elle montre en 
outre que l’auteur(e) de la copie tente de se réapproprier les termes du sujet pour les intégrer dans une ré-
flexion autonome. 

Recommandations 

On parvient à problématiser un sujet si on en décompose les éléments. Ainsi, de l’énoncé du sujet,  ىلع ءانب
يفسلف روظنم نم ةیھللإا ةعیرشلاو ةوبنلا يموھفمك ةینید میھافم لوانتی فیك نّیب ،نومیم نبا ىسومل نیرئاحلا ةللاد باتك كتفرعم , il est attendu que, 

dans le corps de l’exposé, les éléments suivants, donnés ici dans l’ordre de leur apparition dans l’intitulé, 
fassent l’objet d’un traitement fouillé : 

1. Le Guide des égarés (traduction usuelle, bien que la compétence d’arabisant des candidats aurait dû 
conduire à une traduction plus fine : ḥā’ir désignant le « perplexe », « l’indécis » ; ce qui aurait aussi 
demandé à être explicité durant l’exposé) ; 

2. Maïmonide ; 

3. Religion, concepts religieux ; 

4. Prophétie ; 

5. Loi divine ; 

6. Philosophie, perspective philosophique. 
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Certaines copies se sont remarquablement tirées de cet écueil en posant intelligemment les termes de l’apport 
maïmonidien en choisissant d’indiquer d’emblée que les deux œuvres majeures de Maïmonide avaient connu 
une immédiate postérité à l’intérieur du domaine arabo-musulman, mais aussi à l’extérieur. À l’intérieur, du fait 
que son grand œuvre théologique, le Mishneh Torah, a été adopté par les communautés juives alépine et 
cairote ; à l’extérieur, du fait que Dalālat al-Ḥā’irīn a été traduit en hébreu puis en latin dans le contexte des 
communautés juives de Provence, par l’intermédiaire de Joseph ibn Tibbon à Lunel. 

Évoquer des sources documentaires 

Beaucoup de candidats pensent qu’évoquer à traits forcés des éléments de documentation extérieurs, qu’il 
s’agisse de sources primaires ou secondaires, donnerait ipso facto une plus-value à la copie. Cela est loin 
d’être le cas. Car se contenter, comme trop souvent, d’affirmer « untel a déclaré » ne peut qu’ajouter à l’esprit 
approximatif d’une expression argumentative défaillante ou mal assurée. 

Toute source documentaire est bienvenue, dès lors qu’elle est en lien avec le sujet et qu’elle est dûment 
référencée : pour une monographie ou une étude universitaire, il convient de mentionner le titre exact et com-
plet, ainsi que, au moins l’année de parution. On ne peut attendre ce niveau de minutie dans une copie d’agré-
gation. Néanmoins, on ne peut que regretter l’aspect par trop évasif des évocations. Par exemple, un grand 
nombre de copies ont cité l’œuvre du philosophe germano-américain du XXe s., Léo Strauss, à qui revient le 
grand mérite de s’intéresser à la philosophie médiévale en général et la philosophie d’expression arabe en 
particulier, après que ces domaines eurent fait l’objet d’un réel dénigrement à la suite de la modernité du siècle 
des Lumières et de l’intransigeance du siècle suivant caractérisée par un scientisme inflexible goûtant peu les 
développements métaphysiques ou théosophiques des philosophes du Moyen Âge, quel que soit le domaine 
linguistique ou culturel. Encore fallait-il préciser les ouvrages où ces questions étaient creusées (Qu’est-ce 
que la philosophie politique ?  ; Le Platon de Fārābī parmi les titres disponibles en français), ainsi que des 
articles : en l’absence de référence précise, les citations perdent de leur valeur. Aussi, cet auteur a été bien 
mal mentionné dans nombre de copies (aucune date, aucune œuvre clairement citée). Là encore, trop de 
mentions pâtissent d’une approximation qui dessert l’argumentation, plutôt que la servir. 

Il y a enfin une troisième condition à l’évocation d’une source pertinente ; qu’elle soit « calibrée », c’est-à-dire 
qu’elle apporte réellement une information ou un élément de documentation en rapport avec le sujet. Dire que 
« untel a dit que Maïmonide est un grand penseur » n’a pas grand sens, puisque, d’une part, ce fait est l’objet 
d’un consensus manifeste parmi les savants et les chercheurs ; d’autre part, il n’apporte en l’occurrence aucun 
éclairage précis sur les termes du sujet. 

Citer des passages 

Au même titre que la mention de sources documentaires, la citation de passages d’œuvres primaires ou se-
condaires obéit à une rigueur et une discipline que l’on s’étonne de ne pas trouver respectées dans des copies 
d’agrégation. 

Soigner la forme 

Au-delà des questions de méthode, essentielles pour réussir une dissertation, les étudiants doivent veiller à 
soigner la forme de leur travail. La dissertation comprend nécessairement une introduction, un développement 
divisé en différentes parties permettant de répondre à la problématique et correspondant au plan annoncé 
dans l’introduction, ainsi qu’une conclusion. Ces grandes parties, qui structurent la dissertation, doivent être 
identifiables dès le premier coup d’œil. Ainsi, avant même de commencer à lire une copie, les correcteurs 
doivent percevoir où s’arrête l’introduction, où commence le développement, de combien de parties il se com-
pose, et où se trouve la conclusion. 

Les candidats sont donc fortement encouragés à sauter plusieurs lignes entre les différentes parties et à divi-
ser chaque partie en paragraphes clairement identifiables (il est laissé au choix des candidats d’adopter, ou 
non, une numérotation des parties ou des paragraphes ; en revanche, les titres sont inutiles). Les transitions 
entre les paragraphes et entre les parties sont également très appréciées. 

Il importe, en outre, que les différentes parties soient bien équilibrées. À titre d’exemple, une des copies cor-
rigées, d’une longueur totale de 11 pages, consacrait 3 pages à l’introduction et aux deux premières parties, 
et le reste à la dernière partie. Un tel déséquilibre dans l’organisation des idées indique clairement un défaut 
de conception du plan. 
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De la même manière, l’introduction ne doit pas occuper une place trop importante dans une copie. Ainsi, une 
copie de 7 pages qui contenait 5 pages d’introduction, ne consacrant que quelques lignes à chaque partie, a 
laissé bien peu de place au développement des idées et n’a pas pu répondre à la problématique posée. Une 
longue biographie de l’auteur venant « meubler » deux pages, ainsi que la liste des auteurs s’étant inspirés de 
Maïmonide, ou l’ayant critiqué, dans une sorte d’effet catalogue, ne sont d’aucune utilité. Les éléments appor-
tés dans l’introduction doivent être choisis avec soin, dans le but d’éclairer le lecteur sur le sujet posé, et 
exprimés de manière concise, sans rechercher à tout prix l’exhaustivité. 

L’une des deux copies à avoir obtenu la meilleure note comportait 15 pages, dont 4 pages d’introduction, 
10 pages de développement divisé en trois parties bien distinctes, et une page de conclusion. Outre une con-
naissance fine du sujet et une maîtrise certaine de la méthodologie de la dissertation, cette copie s’est distin-
guée par une pensée claire et un discours structuré que reflétait l’agencement organisé et équilibré des diffé-
rentes parties. 

S’exprimer dans une langue correcte 

Une copie de dissertation n’est pas seulement évaluée sur les idées qu’elle contient, mais également sur la 
manière avec laquelle ces idées sont exprimées en arabe. Force est de constater que le niveau de langue 
dans de très nombreuses copies reste bien en deçà du niveau attendu d’un candidat au concours de l’agré-
gation. Voici un récapitulatif non exhaustif des principales fautes trouvées dans les différentes copies, qui 
permettra, nous l’espérons, aux futurs candidats et candidates d’éviter de les commettre à l’avenir. 

- La hamza : 

De nombreux candidats confondent hamza stable ( عطق ةزمھ ) et hamza instable ( لصو ةزمھ ). Si certains mots 
doivent nécessairement s’écrire avec une hamza stable ( ةراشإ ،لاًوأ ،ىلإ ،ةیمھأ …), d’autres commencent par une 
hamza instable, qui ne s’écrit pas ( نانثا ،نبا ،تاءادتعا ،فلاتخا …). Il convient également de ne pas confondre hamza 
et alif mamdūda (« autre » s’écrit رخآ  et non pas رخأ ) et de choisir le support approprié en fonction de l’environ-
nement vocalique ( رّثؤی  et non pas رّثأی ). 

- Les flexions casuelles : 

Quand bien même la dissertation n’est pas vocalisée, les candidats ne doivent pas pour autant négliger la 
flexion casuelle des noms. Ainsi, il convient d’ajouter un alif lorsqu’un nom est au cas direct. Dans de très 
nombreuses copies, la marque du cas direct est omise, particulièrement lorsqu’il s’agit d’un mafʽūl bihi, d’un 
ism anna ou encore d’un ẖabar laysa ou ẖabar kāna. À titre d’exemple, nous avons relevé les fautes suivantes, 
que nous corrigeons après le signe < :  

 اباتك فّلأ > باتك فّلأ 
 افدھو ىنعم ةعیرشلل نأ نیبنس > فدھو ىنعم ةعیرشلل نأ نیبنس
 احیحص سیل > حیحص سیل
  امیدق ملاعلا ناك اذإ > میدق ملاعلا ناك اذإ 

À l’inverse, le ism kāna ne doit pas prendre le cas direct : 

 ریبك ریثأت باتكلا اذھل ناك > اریبك اریثأت باتكلا اذھل ناك
De la même manière, le duel possède deux flexions casuelles selon sa fonction dans la phrase. Les candidats 
ont trop souvent tendance à décliner les noms au duel au cas direct, même lorsqu’il doit être au cas sujet : 

 ةفسلافلا نم ناقیرف كانھ > ةفسلافلا نم نیقیرف كانھ
 نارصعلا ىقتلا اذإ > نیرصعلا ىقتلا اذإ

- Les phrases relatives et les phrases complétives 

Lorsque l’antécédent est indéfini, la phrase relative est juxtaposée en arabe, et ne nécessite pas de pronom 
relatif : 

 ةفسلفلا اھیف ترھدزا ةئیب يف شاع > ةفسلفلا اھیف ترھدزا يتلا ةئیب يف شاع
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Rappelons également que anna et « ses sœurs » ne doivent jamais être suivies directement d’un verbe : 

 ...ىلإ يدؤت دق ةءارقلا هذھ نّلأ > ...ىلإ ةءارقلا هذھ يدؤت دق نّلأ
 ...ىلإ لیمی نومیم نبا نّأ ىرن > ...ىلإ نومیم نبا لیمی نّأ ىرن

Enfin, les autres fautes relevées concernent principalement des erreurs de prépositions ( نّأ ربتعی  <  ,( نّأ ىلع ربتعی 
l’oubli d’articles ( نانویلا ةفسلاف  < ةینیدلا میھافملا , نانوی ةفسلاف  ةینیدلا میھافم >  ), la confusion entre anna et inna ( نّإ لوقی  <  لوقی 

) l’accord entre le nombre et l’objet compté ,(  نّأ فقاوم ةثلاث  <  .( فقاوم ثلاث 

D’une manière générale, les candidats gagneraient à s’exprimer de manière claire, concise et précise et à 
éviter les longues phrases à la syntaxe bancale. Il est également nécessaire de prendre le temps de se relire 
à la fin de l’épreuve pour corriger les éventuelles coquilles et fautes de syntaxe. 

Les attendus disciplinaires du sujet de dissertation 

Bien entendu, les éléments de contexte devaient figurer à titre de rappel, comme évoqué ci-dessus. Néan-
moins, trop nombreuses ont été les copies proposant de manière plate une introduction suivant le plan « vie 
et œuvre de Maïmonide », qui a le défaut majeur de ne présenter aucune originalité et, par conséquent, de 
nuire à la qualité d’une réflexion personnelle. 

De la même manière, les correcteurs s’attendaient à ce que les chapitres du Guide évoquant la prophétie et 
la Loi divine soient évoqués correctement : 

§ l’introduction (en particulier les développements autour de la notion de « perplexité ») ; 
§ le bloc II, 32-48 sur la prophétie ; 
§ I, 31 (chapitre intitulé, dans la table des matières, fī l-idrākāt al-‘aqliyya, « des perceptions intelli-

gibles » : il y est question des facultés et des limites de la perception humaine, sensibles d’une part, 
intelligibles d’autre part. Ces limites conduisent à la confusion qui peut régner en matière de connais-
sance. Aux causes de la confusion que Maïmonide puise chez Alexandre d’Aphrodise [les « préten-
tions ambitieuses et rivales », ḥubb al-riyāsa wa-l-ġalaba ; la subtilité, laṭāfa, et le mystère, ġumūḍ, qui 
entourent les questions délicates ; l’ignorance, ğahl, enfin, de celui qui perçoit], il ajoute l’habitude 
prise par la tradition religieuse sur le mode de l’instruction, tarbiya, et de la familiarisation, ilf). Ce 
chapitre est utile pour traiter la question du traitement philosophique que Maïmonide réserve aux no-
tions évoquées dans l’intitulé du sujet ; 

§ les chapitres II, 40 et II, 41 où est définie la Loi divine (šarī‘at al-rabb, šarī‘a ilāhiyya), que Maïmonide 
distingue du nomos (nāmūs, pl. nawāmīs) et du tadbīr (gouvernement) dévolus aux prophètes et diri-
geants de communautés humaines. 

Pouvaient s’ajouter les chapitres II, 13 sur la notion de création (ou d’adventicité) du monde (ḥudūṯ, ḥadaṯ), ou 
III, 17 sur la notion de providence (‘ināya ilāhiyya). 

Il était enfin possible d’évoquer des questions annexes, elles-mêmes objets de recherche en théologie, telle 
que la question de la création du monde, de l’anthropomorphisme, de l’incorporéité de Dieu ; encore fallait-il 
que leur examen n’occultât pas les enjeux essentiels énoncés par le sujet. 
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5.2. Commentaire en langue française d’un texte du programme  
 
Notes du commentaire en langue française (sur 20) : 
14 ; 13 (2) ; 12 ; 11 ; 10,5 (2) ; 7,5 ; 6,5 ; 6 (2) ; 4,5 ; 4 ; 3,5 ; 3 (2) ; 2 (5) ; 1,5 (6) ; 1 (4). 
  
La moyenne de cette épreuve des écrits de l’agrégation est de 04,9/20. Sur 31 copies, seuls sept candidats 
ont obtenu une note supérieure à la moyenne ; mais par rapport à la moyenne générale du groupe ayant passé 
l’épreuve, ils sont onze en tout à avoir obtenu une note au-dessus de 05/20.  

Les copies révèlent une préparation de la question du programme par la majorité des candidats. Néanmoins, 
parmi les copies ayant obtenu une note inférieure à 05, certaines traduisent une absence totale de préparation 
à la question, voire une méconnaissance totale des œuvres du programme. Ainsi, certaines copies ne pré-
sentent ni l’œuvre ni son auteur. D’autres indiquent des dates erronées de la parution de l’œuvre (1995 ?) ou 
répètent à plusieurs endroits que le personnage migrant du récit est originaire du Maroc. 

Le texte à commenter est extrait du roman Amwāğ al-rūḥ (Vagues de l’âme) de l’écrivain franco-marocain 
Mustapha Chaabane paru pour la première fois en 1998. L’extrait revient sur une journée du personnage 
migrant Raḥḥāl à l’intérieur de sa petite chambre parisienne, visant à décrire le quotidien monotone et angois-
sant d’un immigré clandestin partagé entre le désir de rester en France et celui de repartir dans son pays 
d’origine. Au sein de cet extrait, trois thématiques au moins pouvaient faire l’objet d’une analyse littéraire : la 
nostalgie exilique, le tiraillement entre l’ici et l’ailleurs et la déshumanisation des sujets migrants. Elles répon-
draient à une problématique que l’on peut envisager sous plusieurs formes : comment la migration produit-elle 
progressivement des exilés ? Ou de quelle manière les situations de peur, de mélancolie et de déchirement 
identitaire en contexte migratoire contribuent-elles à une forme d’aliénation chez le sujet migrant/exilé ? Ou 
encore, comment la littérature écrit-elle la désillusion du sujet migrant ?  

Dans tous les cas, toute problématique envisagée devrait prendre en compte tout au long du commentaire la 
notion de « représentation » littéraire. Il revient aux candidats de mettre le roman en relation avec la société et 
la réalité migratoire sans pour autant faire de lui un miroir de cette réalité. Si le roman arabe est toujours 
préoccupé par les problématiques sociétales du monde arabe – ce qui lui donne par conséquent une dimen-
sion réaliste –, il n’est point un simple compte-rendu du réel. La littérature inscrit son identité générique dans 
le seuil entre l’univers du texte et celui de référence. Les limites entre les deux zones, le réel et la fiction, sont 
parfois fragiles et floues, mais c’est cette porosité même qui vient renforcer la dimension littéraire de l’œuvre 
et permet de penser la représentation en littérature non comme une mise en miroir de situations réelles, mais 
comme une transformation complexe des éléments de ressemblances entre le réel et la fiction. 

Le roman porte en général un message et une critique sous-jacents en usant des procédés narratifs et stylis-
tiques et d’un langage propres à la littérature. Le rôle du candidat n’est pas de paraphraser ce que raconte le 
narrateur, mais de savoir mettre le doigt sur cette « porosité » et dévoiler aussi bien le message que la façon 
dont l’auteur structure littérairement son histoire. 

Les trois thématiques proposées dans cet extrait sont prises en charge littérairement par une narration en 
mode introspectif proche de la stratégie narrative du roman psychologique. À l’instar des autres chapitres, le 
texte à commenter nous plonge profondément dans les émotions et les pensées du personnage Raḥḥāl. 
L’analyse gagnerait en profondeur en s’interrogeant, par exemple, sur les enjeux discursifs d’une narration à 
voix multiples : « je », « il » et « tu » (yā Raḥḥāl) et sur la structure spatio-temporelle qui offre ici une véritable 
occasion de saisir les bouleversements psychologiques à tendance mélancolique du sujet exilé. La chambre 
est si étroite qu’elle ne laisse au personnage migrant aucune autre issue que celle d’un voyage dans le temps 
à travers l’image de la bien-aimée et de la famille laissées dans le pays d’origine. Et lorsque le narrateur/ 
migrant revient à l’instant T de la narration, il ne s’empêche pas de scruter les moindres mouvements libres 
de l’abeille autour du plateau de thé ni de tendre l’oreille au poste de radio qui annonce l’arrestation de « trente 
ḥarrāg ». Autant d’images allégoriques dont le champ lexical (tantaqil min al-yamīn ilā al-šimāl ; waḍᶜiyya 
qānūniyya ; a-ḥarrāga anti ? ; ṯalāṯūn ḥarrāgan…) recentre davantage le récit sur la situation complexe du sujet 
migrant sans papiers. À une humanisation de l’animal caractérisée par « al-sayyid al-kalb » (Monsieur le chien) 
et l’abeille qui se déplace librement correspond une déshumanisation du sujet migrant. Raḥḥāl n’est qu’un 
chiffre qui s’ajouterait aux « trente » autres « ḥarrāg ». 
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De même, tous les ingrédients de la désillusion sont là. La comparaison que le narrateur établit entre son vécu 
et l’image de la France dans les manuels scolaires fournit un champ fertile d’analyse de la question de l’altérité. 
Il s’en dégage par la suite une dénonciation par le roman de l’image fantasmagorique qui est faite de la France 
dans le monde arabe. La migration n’est pas là seulement pour elle-même, mais aussi pour déconstruire cette 
image. Si le roman Saison de la migration vers le nord de T. Ṣāliḥ a eu comme message la dés-orientalisation 
de l’Orient, celui de M. Chaabane choisit entre autres à la dés-occidentalisation de l’Occident.  

À la question de l’altérité répond celle de l’identité. L’extrait met en opposition deux voix intérieures (Intégré et 
Ḥamdūn) qui s’emparent de Raḥḥāl et inscrivent le personnage migrant dans la situation d’un véritable exilé, 
c’est-à-dire celui qui « ne se sent jamais vraiment à sa place », selon la formule d’E. Said. Tiraillé entre les 
deux voies/voix, le personnage exilé s’enfonce dans une forme de crise identitaire qui viendra à son tour 
brouiller la linéarité narrative, intensifier l’aspect polyphonique du récit et plonger davantage le personnage/ 
narrateur dans le monologue.  

L’extrait proposé offre donc moult pistes pour aller au-delà de ce qui semble être une confession entachée de 
naïveté. Il n’y a pas plus profond dans l’écriture littéraire que les œuvres à caractère simple et superficielle-
ment innocent. 

Dans l’ensemble, c’est la méthodologie du commentaire de texte littéraire qui a fait défaut dans la majorité des 
copies. Les candidats ayant raté totalement leur commentaire ont de manière générale commis les erreurs 
méthodologiques suivantes : 

- Absence de plan 
- Non-respect du plan annoncé. 
- Absence de problématique 
- Paraphrase. 

S’ajoute à cela, pour la plus grande partie des copies, une étude purement thématique. Le texte romanesque 
est étudié comme un document historique et/ou sociologique sur la migration. Les candidats ont perdu de vue 
l’essentiel de la question du programme, à savoir la notion de « représentation » littéraire, laquelle requiert une 
étude à la fois thématique et esthétique. Ces deux volets ne devraient pas être séparés l’un de l’autre, mais 
traités en même temps en montrant comment la thématique de l’exil ou de la migration influe sur la structure 
de la narration, la disposition de l’espace-temps, la mémoire et le langage du personnage migrant, ainsi que 
sur la convocation d’autres textes et d’autres genres à l’intérieur du roman. Tout cela devait être vu sous 
l’angle d’une problématique précise proposant une ou plusieurs hypothèses qu’il appartient à l’analyse en 
filigrane d’étudier et d’en montrer la pertinence tout au long des parties traitées. Ces dernières n’ont que 
rarement été mises en relation les unes avec les autres. L’absence de transitions entre les parties du com-
mentaire constitue un point faible dans plusieurs copies. Soulignons à ce propos que des formules comme 
« nous passons maintenant à la deuxième partie » ne constituent nullement une transition. Celle-ci consiste à 
garder un lien logique entre une partie et celle qui suit de façon à garantir la pertinence et l’harmonie des idées 
tout au long du commentaire.   

Certains candidats ont négligé l’importance de situer le texte à commenter par rapport à l’ensemble du roman 
de M. Chaabane, ce qui a limité considérablement l’interprétation des évènements et des composantes nar-
ratives de l’extrait proposé. Comment pouvait-on perdre de vue le titre du chapitre : « al-mawğa al-ṯāniya » 
(deuxième vague) sans s’interroger sur la composition du récit en plusieurs « vagues » et sans chercher en-
suite à interpréter ce chapitrage et en dégager les fonctions narratives et discursives ? D’autres candidats ont 
oublié qu’il ne s’agit pas d’une dissertation et ont cherché tout au long de leur analyse à comparer le roman 
de Chaabane aux autres œuvres du programme. 

Par ailleurs, beaucoup de copies révèlent un grand manque de connaissances de théories littéraires basiques. 
En témoignent par exemple celles dans lesquelles les candidats confondent roman et autobiographie ou ro-
man et auto-fiction. Ainsi, nous lisons : « le roman a une forme d’autobiographie » sans que le candidat n’en 
apporte la preuve, ou encore, au sujet du personnage Raḥḥāl : « un immigré clandestin originaire du Maroc ». 
Or, si le romancier M. Chaabane est certes d’origine marocaine, rien n’indique que le héros de son roman 
vient du Maroc. 

Enfin, certaines copies souffrent d’un niveau très faible en français. Aux erreurs de grammaire et d’orthographe 
s’ajoute le recours de certains candidats au français familier. Les exemples en sont nombreux : « avoir resté 
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en France » ; « tous les tâches » ; « on s’enfout [sic] ; « ça va être… », « la lettre à lui envoyée par sa fian-
cée » ; « la lettre va donné… » ; « parmis… », « il es venu », « la manque de liberté… », etc. 

A contrario, les meilleures copies sont celles qui ont répondu aux normes d’un commentaire de texte littéraire 
aussi bien sur la forme que sur le contenu. Deux copies se sont distinguées par une bonne maîtrise de la 
question du programme, d’une connaissance approfondie des œuvres et d’une analyse fine et modérément 
argumentée par des références théoriques.   
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5.3. Traduction (thème) 
 

Notes du thème (sur 10) 
6,5 ; 6 ; 5 (2) ; 4,5 ; 4 (2) ; 3,5 ; 3 (5) ; 2,5 (2) ; 2 ; 1,5 (2) ; 1 (4) ; 0,5 (7). 
 
Texte du thème : 

 

Le 25 juin 1928, à l’aube, trois austères silhouettes quittaient Saigon pour un petit voyage. 
Un filet de brume flottait sur les bâtiments. La voiture roulait à vive allure. La capote avait beau être 
relevée, il faisait frais, et le voyageur qui se tenait à l’avant s’enveloppa rapidement dans un plaid. 
Mais en réalité, Tholance, Delamarre et leur secrétaire n’étaient pas tout à fait des voyageurs ordi-
naires, ils formaient l’embryon d’une nouvelle administration coloniale, ils étaient les tout premiers 
inspecteurs du travail nommés en Indochine française. Des suspicions de mauvais traitements sur 
une plantation ayant fait grand bruit, suite à une émeute des travailleurs, on leur avait donné pour 
tâche de contrôler le respect des minces ordonnances faisant office de Code du travail, censées 
protéger le coolie vietnamien. Bientôt, la voiture laissa les faubourgs de la ville pour des alignements 
de paillottes. Le paysage était si beau, d’un vert presque agressif, la rivière débordait de son lit, et 
derrière une étroite bande de terre, on devinait une multitude de petites parcelles miroitantes d’eau. 

Enfin, le chemin s’enfonça dans la forêt et les voyageurs éprouvèrent, en même temps 
qu’une sorte d’enchantement, une indicible angoisse. Des deux côtés de la route, c’était un défilé 
immobile et implacablement répété. On s’enfonçait dans une forêt immense. Mais ce n’était pas une 
forêt comme les autres, ce n’était ni une forêt tropicale, broussailleuse ou sauvage, ni l’épaisse forêt 
des songes, la forêt obscure où les enfants se perdent ; c’était une forêt plus étrange encore, plus 
sauvage peut-être, plus obscure. À son entrée, le voyageur frissonne. Il semble que dans cette forêt, 
par un curieux sortilège, tous les arbres poussent exactement à la même distance les uns des autres. 
Un arbre, puis un autre arbre, toujours le même, et un autre, et encore un autre, comme si la forêt 
n’était composée que d’un seul et unique spécimen se multipliant à l’infini. 

La nuit, aux heures froides, des hommes marchent régulièrement d’arbre en arbre. Ils tien-
nent un petit couteau. En cinq secondes, ils font quelques pauvres pas, se baissent, se relèvent, et 
laissent une entaille dans l’écorce de l’arbre. Commence alors un lent goutte-à-goutte. On dirait du 
lait. Mais ce n’est pas du lait, c’est du latex. Et cependant que nos inspecteurs du travail traversent 
en voiture l’interminable plantation, cependant qu’ils admirent la rationalité à l’œuvre, cependant que 
les inspecteurs admirent à quel point cette forêt, l’organisation impitoyable de cette forêt, représente 
une lutte inouïe contre le temps perdu, le regard attiré par l’immensité glacée de l’œuvre, ils éprou-
vent une sorte d’effroi. 

 
Éric Vuillard, Une sortie honorable, Actes sud, 2022, p. 10-13. 

 
 

Remarques générales sur le thème 

 

Le texte choisi pour le thème cette année était un extrait tiré du roman d’Éric Vuillard intitulé Une sortie hono-
rable, publié chez Actes Sud en 2022. C’est un récit qui aborde les événements précédant la guerre d’Indo-
chine française. Le passage met en perspective le voyage de trois agents de l’administration coloniale envoyés 
inspecter une plantation de caoutchouc suite à une émeute des travailleurs en 1928. Il décrit le ressenti des 
trois voyageurs sur le chemin, dans la forêt et lors de la traversée de la plantation d’hévéas. Les inspecteurs 
confirmeront les suspicions de mauvais traitements sur la plantation quand ils découvriront la torture de trois 
coolies, ligotés par un contremaître avec du fil de fer, après avoir tenté d’échapper aux cadences infernales 
de l’extraction du latex. 

Le portrait des personnages et le caractère effroyable du paysage sont construits par une plume incisive qui 
caractérise le style de ce romancier : des phrases denses, une langue toujours soutenue et jouant des 



 
  

Rapport du jury de l’agrégation externe d’arabe  
Session 2024 

 

_________________________________________________________________________________________________________ 
 20  

nuances et des écarts syntaxiques. La difficulté principale présentée par ce texte ne se bornait d’ailleurs pas 
à la présence de quelques mots recherchés ou aux expressions idiomatiques, mais demeurait justement dans 
une atmosphère langagière globale qui exigeait une saisie d’ensemble. 

Par conséquent, les copies les plus problématiques ont été celles qui n’ont pas réalisé un travail préalable de 
compréhension précise du texte ainsi qu’une analyse de ses enjeux essentiels, allant de l’intrigue du récit 
jusqu’à la dynamique de l’énonciation. Ces traductions se sont révélées très approximatives et inexactes et 
les nombreux choix incorrects qu’elles contenaient provenaient à la fois d’une maîtrise des langues française 
et arabe encore imparfaite et d’une pratique de la traduction trop hâtive et peu consciencieuse, qui ne se base 
nullement sur une lecture soignée et raisonnée du texte de départ. 

Si le candidat non averti ne saisit pas qu’il est question dans le roman d’une « sortie honorable »1 ( فرّشم جورخ ) 
escomptée par les Français dans le conflit d’Indochine, il perçoit néanmoins dans la première ligne du texte 
qu’il s’agit d’un « petit voyage ». Traduire le titre par ةمرتحم ةجرخ ةھزن ,  ou ةلوج  serait donc impropre. Dans le texte, 
il est question de « trois austères silhouettes », de « l’embryon d’une nouvelle administration », de « latex » et 
de « l’organisation impitoyable d’une forêt, [qui] représente une lutte inouïe ». Ce lexique a donné lieu à plu-
sieurs propositions réussies que le jury a valorisées : 

 نیمزاح صاخشأ ةثلاث فایطأ- 
 ةدیدج ةیرامعتسا ةرادلإ ىلولأا ةنبللا/ ةاونلا / ةیلخلا / ةرذبلا- 
 سكتلالا ةدام / يتابن غمص / طاطم ةراصع- 
  مراص / ساق ماظن تاذ ةباغ / ھعون نم دیرف حافك / ةسرش ةمواقم / سورض برح ھنأك- 

Mis à part la répétition du mot « forêt », neuf fois dans le second paragraphe, les anaphores, notamment dans 
la dernière séquence par la répétition à la fois de « cependant que » et de « cette forêt », ainsi que les nom-
breuses incises qui demandent une attention particulière lors de la rédaction en langue cible, le texte ne pré-
sentait pas de difficultés insurmontables quant à ses structures syntaxiques, mais contenait quelques points 
qui exigeaient une bonne maîtrise générale de la grammaire et de la morphologie qu’on est en droit d’attendre 
des candidats. À ce propos, nous signalons l’importance des signes diacritiques ainsi que de la vocalisation, 
car elle permet aux correcteurs de vérifier les connaissances grammaticales des candidats ainsi que leur 
parfaite compréhension du texte. Un grand nombre d’erreurs de vocalisation se répétaient de manière récur-
rente : absence ou confusion entre la hamza stable et la hamza instable ; le sukūn en guise de voyelle ca-
suelle ; méconnaissance de la règle d’iltiqāʾ al-sākinayn, du ism kāna et ḫabar kāna, des compléments (tous 
les compléments sont au cas direct sauf ceux qui sont introduits par une préposition), de l’accord du verbe 
quand il est placé avant un sujet au pluriel, des règles de l’annexion complexe, etc. 

Quant au style, il peut être amélioré par un travail de maîtrise de la grammaire arabe, qui inclut, outre les 
règles d’orthographe et d’accord, celles de ponctuation, d’utilisation d’un lexique approprié et de constructions 
idiomatiques (propres à la langue arabe, et non calquées sur le français). Rappelons que l’on ne propose 
qu’une seule traduction pour un même passage : les candidats qui proposent des traductions alternatives 
entre parenthèses sont systématiquement sanctionnés, même quand l’une des deux pourrait être recevable. 
Les commentaires marginaux sont à éviter et il n’est pas nécessaire de traduire les notes de bas de page qui 
ont simplement une visée indicative (note 1) et d’aide à la compréhension (note 2). 

Enfin, on conseillera aux candidats durant leur préparation de s’entraîner régulièrement à la traduction tout en 
reproduisant les conditions du concours. Il faut souligner que l’exigence du jury ne pouvait qu’être globale, 
face à la traduction d’un texte associant une certaine force imagée à une langue tendue et riche. Les candidats 
ne devaient donc jamais baisser la garde et se montrer très pointilleux du début à la fin, car presque chaque 
segment de phrase contenait des points qui demandaient une réflexion à même de ne pas normaliser ou 
neutraliser le texte de départ. La nécessité d’une connaissance approfondie et assurée des deux langues était 
capitale de la part des candidats auxquels on demandait de la rigueur, mais aussi de l’initiative. 

 
1 Tel que l’on peut le lire plus loin dans le roman : « La guerre, et sa litanie de violences, durait depuis le tout début de 
notre conquête tant les peuples s’accoutument mal d’être assujettis. Mais à partir de 1945, notre puissance ayant décliné, 
il devint de plus en plus difficile de se maintenir, et après le désastre de Cao Bang le sort de la colonie paraissait scellé. 
La guerre coûtait décidément trop cher. L’opinion se lassa. (…) L’expression qu’on entendait le plus, (…) c’était l’espoir 
d’une sortie honorable. » Éric Vuillard, Une sortie honorable, Actes Sud, 2022, p. 91-92. 
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Proposition de traduction 

 
3س نْمِ ویْنوی 25 مِوَْی رِجَْف في  نَكا .ةٍيرَصَق OْPٍَرِ في نوغْیاس ةََنیدمَ ةَِئیَْهْلBH ةِمَرِاص فٍایطBCْ ةَُثلاَث تْرَدَا: ،1928 ةَِنَ
BHسلXلىَ[ يمُِّيخَُ يمُد BHتَِنكاوَ نيابَمَْل BH3سل XیXةُرَا dَيرُس eُِْحَ ةٍَ[سرhلىَ[وَ .ةٍَثی BHرلXِْنْمِ غم BCنX َفَقْس BH3سل XیXةِرَا B

Hلمnَُْاًقَلغْمُ نَكا كِرِّحَت، 
ا
u

yِ فَحَتَْلBH نBCِ مِامBH~ْC في سُلِاْ|لBH رُفِاسمُْلBH ثَبَِل ماَف ،ادًرyِ نَكا XوَْـلجX BHنBC لاّ
u

 س�لاوت نْكَُ� مَْل ِ،عقِاوْلBH في نْكِل .فيٍِّوص رٍاز
ّیدِا[ نَ�رفِاسمُ ماهُيرَترِكْسِوَ راملایدوَ لاِ لXَوBH~ْC لَیعXرلBH نَوكلِّشَُ� اْونكا لَْب ،امًماَت ينَِ

u
3ساِ ةٍرَاد  لXَوBC اْونكاوَ ،ةٍدَیدَ� ةXٍیرِماعْتِْ

ّ�فَمُ B ة�Xِِ�یصِّلBH دِنِْهْلBH في مُْنهُ�یعَْت �تمَِی لٍعمََ شيِ
Hرَفَْل�3سْ uا ةXِیِ

ا في لِامّعُْلPَِ BHمَاعمُ ءِوس لَوْحَ كٌوكشُ تْرBC�َ ذْ
u

Oْىد BHضجَِ عرِازَْـلمXًة 
3س§B ،ةXٍیلِاXعمُ ةٍضَافتِْنBH بِاقعBCْ فيوَ .ةًيرَبكَ B ةََِ̈قارمُ ةXُمِهمُ مُْهَل تْدَنِْ

Hِْلِاثِ©مْلا ªِتلXْتِایصِو BHضلXیئPَِ BHلXنِوناق مَاقمَ مُوقَت تَْنكا تي 
BHوَ لِغْ�شلBHلXوَتَُی نَكا تي­X ِانهْم BCْيَمِتحَْ ن BHلمnْ°َ±نَ�روج BHّ�مِانتْ�فْل 3سلBH تِرَدَا: ام نَا[سرَْوَ .ينَِ XیXاوضَ ةُرَا´َِ BHلمnَْلَصِتَلِ ةَِنید 
ا
u

 نْعَ ضُ�فَت رXِْنه¿ا هُا�مِ تَْنكاوَ ،عٌقِاف ضرَُخBCْ نٌوَْل هِیَْلَ[ بُُلغَْی ةَِ[وXْرلBH غَلyِ رُظَنnَْْلمBH نَكا .شِّقِْلBHِ خاوكBCْ نْمِ فٍوفصُ لى
B ةXِیضِرBH~ْCِْ عطَقِْلBH نَمِ دَیدعَْلBH رُمُغَْی يBHÆX ءِاnَْلمBH نُاعnََلم ىXدَََ̈�ی نَكا ،بِا�ترلBH نَمِ قٍیِّضٍَ طیشرَ فَْلÁَوَ ،اهارجْمَ

HصلXةِيرَغ. 
yِ دXُدترَََت فٌوفصُ .دOٍِاو نBٍٓ في دٍیدشَ قٍَلقَبِوَ رٍحِاس رٍابهHÉِْ°بِ نَورفِاسnُْلمBH رَعَشَوَ ،ةَِباغَْلBH في �رمnََْلمBH لXَ:وََت ،اًيرBCÁوَ

u
 لىَ[ مٍكاحْ

3سلBH تَِنكا .قِیرXطلBH بيَِنِاَ� Xّوَتََت ةُرَای:Xُنهكَِل .ةٍَيمظعَ ةٍَبا: في لXمَْل ا Ïَُمِ ةًَباَ: نْكhَْل BCِّةٍَبا: ي B§ْمَْل .ىرخ Ïَُیرِادمَ ةًَبا: لا نْكXًة، 
BCْةَفَیثكَ ي BH~ْCْرِاشج BCْدَ و:ِPًَ، َةََبا: لاو BH~ْCOْمِلا BHكَمُْلhXَةَف، BCِي BHةََباغْل BHهُ�َ�ی ثُْ�حَ ةَمَلِظُْْـلم BH~ْCْةًَبا: تَْنكا دْقََل .لُافط Bْٔثرََك 
3شحْوَ XدشBCَ ماXبرُوَ ،ةًَبارَغ  ،ومنَْت ةَِباغْلBH هِذِهَ في رِاشجBH~ْCْ عَیجمَ XنBC ودبَْی .اÖِولوُ دَنْعِ رُفِاسمُْلBH فُتجَِرَْ� .اضًوغمُ ثرََكBCْوَ ةXًیِ
eَِسÙَِسمَ بٍیرَغ رٍسحِْ بXسِفَْن لىَ[ ،اه BHلمnَْوَْلتِ ةٌرَشجََ .ضَعْبَْلٱ اهضِعَْب نْمِ امًماَت ةَِفاس B§ْبِ ،ىرخ°HÆّثمُ ،امًِئاد اهسُفَْن تِاX B§ْىرخ 
uا ةًَنXوكَمُ نْكÏَُ مَْل ةََباغْلX BHنÝَCوَ ،ىرخْ§َ°ف

ا فُعَاضتََیْ طقََف دOٍِاوٍ جذَومَن نْمِ لاّ
u

 .ةٍَیانهِ لا ام لى
ا ةٍرَشجََ نْمِ لٌا�رِ مٍظِتáَْمُ كلٍْشeَِ مXُدقَتََی ،لِیXْلBHª نَمِ ةِدَرِابْلBH تِا[اسّلBH فيوَ

u
 سِخمَْ فيوَ .ةًيرَغصَ اًنّ�كسِ ينَكسِام ىرخْ§B لى

 ءٌيطَبٌ ط�قنَْت ذٍِئدَنْعِ BCدَبْیَلِ ةِرَجXَشلBH ءِاäلِ لىَ[ ةXًزحَ ينَكرãِ نَوضَنهَْ� Xثمُ نَونحَنَْیوَ ةٍيرَصَق تٍاوطُخُ عَضْبِ نَومXدقَتََی ،نٍاوَث
ّ�فَمُ نَكا ماáََْ�بوَ .ثىXلBHª لَِب ابًیلOَ سََْ�ل هXُنBC لاّإ بِیلäَْلH°بِ هٌیبَ◌ش 3سلH°بِ نَوبرُعَْی لِمَعَْلBH وشِ XیXةِرَا B

Hةََ[رَزْمَْل BHلXاهَل ةََیانهِ لا تي، 
ّلتجََ ىìبهBCْ في ةَِنَلقْعَْلH°بِ نَوبجَعْمُ همُْ ماáََْ�بوَ ّثمَُت ام ىدمَبِوَ كمَِحْمُْلBH ةَِباغْلBH هِذِه يمِظ�áَْبِ نَوبجَعْمُ همُْ ماáََْ�بوَ ،اتهِایِ ِðُُ هِذِه BHةَُباغْل 
ّكرَمُ ِ،عِئاضّلBH تِقْوَْلX BHدضِ هِِ[وَْن نْمِ دٍیرَفٍ عاصرِكَ  مْبهَُاتْناِ ،رٍوعشُ XيBC يرُثُی امّمِ ةِیَلِاóْلBH دَِهشْمَْلBH ةِمَاضخَ لىَ[ مُْههَا¨ِْ�نBH نَ�زِِ

 ِ.عایتِرْلاHِْ°بِ نَمِ ءٌشيَْ
 

 13-10 .ص ،2022 ،دوس تٓ:8 ، فٌشرَِّمُ جٌورخُ ، رّ+وِْف كیرإ
 

 
5.4. Traduction (version) 

 
 
Notes de la version (sur 10) : 
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7 ; 6,5 (3) ; 5,5 (2) ; 4,5 (2) ; 4 ; 3,5 ; 3 (4) ; 2,5 ; 2 (3) ; 1,5 (2) ; 1 (2) ; 0,5 (7). 
 

Texte de la version : 

 

 لایجلأاو قافلآل ةماعلا لاوحلأا ركذ امأف .لیج وأ رصعب ةصاخلا رابخلأا ركذ وھ امنإ خیراتلا ]نّإ[
 ھنودرفی سانلا ناك دقو .هرابخأ ھب نّیبتتو هدصاقم رثكأ ھیلع ينبنت خرؤملل سّأ وھف راصعلأاو
 يف هدھعل قافلآاو مملأا لاوحأ ھیف حرش ؛» بھذلا جورم « باتك يف يّدوعسْمَلا ھلعف امك فیلأتلاب

 راحبلاو لابجلاو نادلبلا فصوو مھدئاوعو مھلحن ركذو ً،اقرشوً ابرغ ةئامثلاثلاو نیثلاثلا رصع
 نولوّعیً لاصأو ،ھیلإ نوعجری نیخرّؤمللً امامإ راصف ؛مجعلاو برعلا بوعش قرفِو لودلاو كلامملاو
 كلاممَلاو كلاسمَلا « يف كلذ لثم لعفف هدعب نم يّركَْبلا ءاج مث .ھیلع مھرابخأ نم ریثكلا قیقحت يف

 .رّیغت میظع لاو لاقتنا ریثك اھیف عقی مل هدھعل لایجلأاو مملأا نّلأ لاوحلأا نم اھریغ نود ةصاخ »

 .ةلمجلاب تلّدبتو هودھاش نحن يذلا برغملا لاوحأ تبلقنا دقف ةنماثلا ةئاملا رخآ وھو دھعلا اذھل امأو
 يذلا فراجلا نوعاطلا نم ةنماثلا ةئاملا هذھ فصتنم يفً ابرغوً اقرش نارمعلاب لزن ام ىلإ اذھ
 نیح ىلع لودلل ءاجو ،اھاحمو نارمعلا نساحم نمً اریثك ىوطو ،لیجلا لھأب بھذو مملأا فّیحت
 ىلإ تعادتو ،اھناطلس نم نھوْأو ،اھّدح نم لّفو اھللاظ نم صّلقف ،اھادم نم ةیاغلا غولبو اھمرھ
 ،عناصملاو راصملأا تبرخف ،رشبلا ضاقتناب ضرلأا نارمع ضقتناو اھلاوحأ للاحمضلااو يشلاتلا
 يّنأكو .نكاسلا لدبتو ،لئابقلاو لودلا تفُعضو ،لزانملاو رایدلا تَلخو ملاعملاو لبسلا تسردو
 نوكلا ناسل ىدان امّنأكو .ھنارمع رادقمو ھتبسن ىلع نكل ،برغملاب لزن ام لثم ھب لزن دق قرشملاب
 .ةباجلإاب ردابف ضابقنلااو لومخلاب ملاعلا يف

  » ةمّدقملا « ،نودلْخَ نبا نمحرلا دبع
 

 

 Remarques générales 

 

Pour la session 2024, de nombreux candidats ont montré une compréhension satisfaisante de l’extrait pro-
posé. En effet, six copies ont obtenu la moyenne avec des notes supérieures à 5,5 sur 10. Les correcteurs ont 
également rencontré plusieurs traductions prometteuses se rapprochant des compétences attendues pour cet 
exercice. Pour éviter les pénalités, le jury recommande vivement aux candidats de réserver un temps pour la 
relecture de leur production afin d’en apprécier la lisibilité et la correction. Il n’est pas rare que des copies très 
correctes perdent des points cruciaux en omettant, par étourderies, des mots, parfois même des phrases, qui 
ne présentent pourtant pas de difficultés particulières de transposition.  

Par ailleurs, un problème de gestion du temps de toute l’épreuve de traduction a été constaté cette année 
avec un nombre considérable de versions inachevées (7 sur 29 copies). Il est nécessaire pour les candidats 
de s’entraîner à travailler régulièrement dans les conditions du concours dans un temps limité et en se munis-
sant uniquement des dictionnaires autorisés. 

 L’extrait choisi 

Pour la session 2024, le texte proposé est extrait de la célèbre Muqaddima d’Ibn Ḫaldūn (m. 1406). « Cette 
œuvre fait partie d’un imposant traité qui se compose de trois parties : une autobiographie, une « introduction » 
et une histoire des Arabes et des Berbères depuis leurs origines jusqu’au XIVe siècle. La partie la plus célèbre 
est sans doute les « Prolégomènes » ou Muqaddima en arabe. Très théorique, elle décrit le fonctionnement 
des pouvoirs et les populations d’une manière inédite. L’œuvre d’Ibn Ḫaldūn propose une analyse de la société 
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en prenant en compte des facteurs très variés, comme l’économie, les phénomènes sociaux ou psycholo-
giques. De ce fait, elle est parfois considérée comme un ancêtre des travaux actuels de sociologie. »2 

L’extrait tel qu’il est présenté se compose de deux paragraphes distincts. Dans le premier, Ibn Ḫaldūn donne 
sa définition de l’Histoire et de la tradition arabe dans ce domaine en citant ses prédécesseurs. Le second 
paragraphe est consacré à la Grande Peste de 1348 (al-ṭāʿūn al-ǧārif) qui « frappa la civilisation en Orient 
comme en Occident, affaiblit les nations, emporta toute une génération, annula et effaça beaucoup de ce qui 
fait la beauté de la civilisation ». 

Pour l’exercice de version au concours de l’agrégation, la connaissance des œuvres fondamentales constitue 
un attendu majeur. Préparer le concours d’agrégation d’arabe ne se limite pas aux seules questions du pro-
gramme. Une des principales difficultés a été de traduire les titres des œuvres citées par Ibn Ḫaldūn dans 
l’extrait alors même qu’elles appartiennent à une culture essentielle qui devrait être celle de tout agrégatif.  

Par exemple, le titre de l’incontournable œuvre d’al-Masʿūdī (m. 345/956), Murūǧ al-ḏahab (traduit parfois par 
Les Laveries de l’or, mais connu surtout comme Les Prairies d’or) a donné lieu à de nombreuses traductions 
fantaisistes telles que « Les fleurs d’or », « Les perles d’or », ou « Les vendeurs d’or ». Plusieurs candidats se 
sont également heurtés à la traduction du titre de la non moins importante œuvre d’al-Bakrī, Kitāb al-Masālik 
wa-l-Mamālik avec des propositions parfois délirantes telles que « Les routes et les esclaves » ou encore « Les 
royaumes et leurs affaires ». On peut s’étonner enfin que certains candidats ignorent encore certains usages 
écrits à l’agrégation, consistant à souligner un titre d’ouvrage et non à le mettre entre guillemets ; parfois ce 
sont les majuscules au premier mot des titres qui sont omises. Concernant les noms des auteurs, un effort de 
graphie est aussi vivement souhaitable. La plupart des graphies sont fautives et révèlent une méconnaissance 
des règles de la translittération. Le jury invite une nouvelle fois les candidats à en prendre connaissance et à 
opter pour celle utilisée par la revue Arabica. 

Comme chaque année, le jury rappelle l’importance d’analyser le contexte de l’œuvre pour éviter d’éventuels 
anachronismes. L’extrait d’Ibn Ḫaldūn a présenté en ce sens quelques difficultés à certains candidats qui ont 
omis de prendre en considération la période médiévale durant laquelle ce texte a été rédigé. Pour illustrer ce 
propos, retenons l’exemple du terme Maġrib qui a été restitué dans certaines copies par le toponyme contem-
porain « Maroc », ou encore l’exemple du mot maṣāniʿ qui a été parfois traduit par « usines ». Ces deux 
exemples montrent que les candidats ne doivent pas négliger la part contextuelle en s’attelant à cet exercice.  

Enfin, les correcteurs déconseillent fortement aux candidats de prendre des libertés en assénant dans leurs 
traductions des explications inexistantes dans le texte initial. Par exemple, il n’était nullement pertinent de 
restituer les dates de cet extrait en prenant l’initiative de préciser aux correcteurs qu’il s’agit là du calendrier 
de l’Hégire alors que l’auteur lui-même ne l’a pas mentionné. Ces libertés n’ont nullement leur place dans cet 
exercice, car elles peuvent parfois déformer les propos de l’auteur en lui prêtant des intentions qui lui sont 
étrangères.  

 

Proposition de correction de la version 
 

L’Histoire, à proprement parler, est la mention des récits relatifs à une époque ou à une généra-
tion. Quant à la description des conditions générales des différentes parties du monde, des di-
verses générations et époques, c’est une base pour l’historien : elle lui sert à fonder la plupart de 
ses objets d’étude et à éclairer les récits qu’il rapporte. Autrefois, elle faisait l’objet d’ouvrages 
indépendants. C’est le cas d’al-Masʿūdī, par exemple, qui suivit cette voie dans son ouvrage 
Murūǧ al-ḏahab (Les Prairies d’or). Il y dépeint les conditions des diverses nations et des diffé-
rentes régions d’Occident et d’Orient à son époque, c’est-à-dire autour des années 330. Il y ex-
pose les croyances et les usages, décrit les contrées, les montagnes et les mers, ainsi que les 
provinces et les États, de même que les groupes des peuples arabes et non arabes. C’est ainsi 
qu’il est devenu une autorité de référence pour les historiens, et une source sur laquelle ils s’ap-
puient pour la vérification d’une bonne partie de leurs récits. Ensuite [après al-Masʿūdī], al-Bakrī 
fit un travail similaire, mais en se bornant exclusivement à la description des Itinéraires et des 

 
2 Gabriel Martinez-Gros, Ibn Khaldûn et les sept vies de l’Islam, Arles, Actes Sud [Sindbad], 2006. 
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royaumes (al-Masālik wa-l-mamālik), car, en son temps, les nations et les peuples n’avaient pas 
subi beaucoup de transformations ni connu de grands changements. 

À l’inverse, de nos jours, en cette fin du VIIIe siècle, les conditions au Maghreb se sont transfor-
mées sous nos yeux et ont changé du tout au tout. Ajoutons à cela que, au milieu du VIIIe siècle, 
une peste dévastatrice frappa la civilisation en Orient comme en Occident. Elle affaiblit les na-
tions, emporta toute une génération, et annihila nombre des caractéristiques de ce qui fait une 
civilisation, avant de la réduire à néant. Survenant au moment où les États étaient atteints par le 
dépérissement et approchaient de leur terme, elle acheva de ruiner leur puissance, émoussa leur 
vigueur, mina leur autorité, et les conduisit à l’anéantissement et à la disparition. Avec l’avance 
de la dépopulation, la civilisation se désagrégea ; les villes et les édifices tombèrent en ruine, les 
routes et leurs indications se désorganisèrent, les lieux d’habitation et de campement se dépeu-
plèrent, les États et les tribus s’affaiblirent et la population se modifia. L’Orient fut, me semble-t-
il, atteint par le même fléau qui frappa l’Occident, mais en proportion de l’expansion de sa civili-
sation. Ce fut comme si la voix de l’existence dans le monde avait appelé au silence et au repli 
sur soi, et que le monde se fût empressé d’obéir. 

 

      ʿAbd al-Raḥmān Ibn Ḫaldūn, Prolégomènes. 

 
 

 5.5. Linguistique 
 
Notes de l’épreuve de linguistique (sur 20) : 
16,5 ; 15 ; 13 ; 12,5 ; 11 ; 10 (2) ; 9,5 ; 7,5 ; 7 ; 6 (2) ; 5 ; 4 (2) ; 3 (2) ; 2,5 (3) ; 1,5 (3) ; 1 (2) ; 0,5 (4). 
 
 
Pour cette session de l’agrégation 2024, le jury a proposé deux questions de linguistique portant sur le pro-
gramme et quatre questions de grammaire. Cette répartition est identique à celle de la session 2023. Il faut 
cependant garder à l’esprit que le jury peut décider d’augmenter ou de réduire le nombre de questions dans 
les deux parties de l’épreuve, en fonction de la nature de la question inscrite au programme (linguistique 
historique, question de syntaxe, de phonologie, etc.) ou, pour la partie hors programme, selon la teneur et la 
difficulté des corpus textuels proposés.  

Cette année, 7 copies sur 29 ont obtenu la moyenne, leurs auteurs ayant pleinement traité les deux 
parties du sujet. La moyenne générale de l’épreuve se place à 05,4 ; celle des seuls candidats admissibles 
est de 11/20. Sans entrer dans le détail, les copies très moyennes dont la note varie entre 06 et 09,5, ont 
survolé les questions du programme et/ou traité inégalement voire incomplètement les questions de gram-
maire. Pour ce qui est des copies dont les notes sont infamantes, elles sont l’œuvre de candidats ne connais-
sant pas la grammaire de l’arabe ou étant incapables d’en expliquer, dans un français correct, les fonctionne-
ments les plus simples. Ceux-ci avaient souvent fait une impasse totale sur la question au programme. 

En ce qui concerne le barème général, celui-ci n’a pas été modifié, à savoir que les deux questions en rapport 
avec le programme étaient notées sur 12 points et le hors programme sur 8 points. Comme chaque année, le 
jury conseille aux candidats de bien gérer le temps dévolu à chaque partie de l’épreuve : 4 heures doivent 
s’avérer nécessaires pour traiter les deux questions du programme et 2 heures pour le hors programme. 
Nombre de candidats dont les notes sont très basses semblent avoir inversé cette proportion ; ils ont mis un 
temps considérable à répondre aux questions de grammaire et ont traité succinctement voire pas du tout les 
questions au programme. Cette stratégie ne paye pas : elle montre ouvertement au correcteur que la question 
de linguistique a mal été travaillée, ce qui n’est pas un gage de sérieux pour un candidat aspirant au titre 
d’agrégé d’arabe. Il est évident que seuls ceux qui avaient convenablement préparé la question au programme 
et répondu aux deux questions (« la catégorie du neutre dans les différentes variétés d’arabe » et « l’accord 
en genre et en nombre dans les sources arabes anciennes ») pouvaient aborder plus sereinement la partie 
concernant les questions de grammaire hors programme. Rappelons encore que la question de linguistique 
au programme est la seule question dont on soit sûr qu’elle va tomber à l’écrit. 
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Les questions posées en 2024 ne relevaient pas de points de détails particulièrement pointus et n’avaient pas 
été choisies afin de « coincer » les candidats ; leur simplicité peut même paraître étonnante pour un candidat 
aspirant au niveau de l’agrégation. Par ailleurs, les questions du programme (sur le neutre et le genre et le 
nombre) doivent être traitées comme de courtes dissertations (en 2 heures par question) : il ne doit manquer 
ni plan ni introduction ni conclusion ni exemples traduits. Pour le hors programme, même une question de 
grammaire, paraissant de prime abord assez simple, exige une présentation méthodique et un plan même 
succinct ; il doit être le reflet d’une réflexion grammaticale exprimée en des termes clairs et alimentée 
d’exemples adéquats, traduits et transcrits en caractères latins selon un système de transcription rigoureux. 
Les copies ayant obtenu les meilleures notes (entre 10 et 16,5) ont globalement fait montre de ces qualités. 
Ainsi, les candidats des prochaines sessions doivent bien intégrer le fait que le jury a des attentes en termes 
de rigueur, de méthode et de présentation. Voici ce que nous écrivions en 2022 au sujet de cette épreuve : 

« les candidats doivent bien veiller à ne pas considérer l’épreuve hors programme de linguistique comme une 
“épreuve piège” qui cacherait des questions ardues et pointues de morphologie ou de syntaxe. Ce n’est pas 
l’esprit de cette épreuve : le jury cherche à savoir d’abord si les candidats seraient aptes à enseigner les 
fondamentaux de la grammaire et de la linguistique arabes dans ses diverses dimensions, à un public d’élèves 
ou d’étudiants. À ce titre, le jury choisit plutôt des points de grammaire simples et courants, que nul agrégatif 
ou futur enseignant ne peut ignorer. Les candidats doivent donc faire montre de bon sens, de méthode et de 
concision dans leur présentation de chacune des questions ». 

En négatif, on comprendra que dans la grande majorité des copies corrigées, règnent un désordre structurel, 
une absence de méthode, une méconnaissance de la terminologie tant arabe qu’arabisante, pour ne pas dire 
qu’elles reflètent une ignorance grave de la langue arabe. D’année en année, de nombreuses personnes 
s’inscrivent à l’agrégation d’arabe, pensant connaître cette langue, sa tradition grammaticale et, au-delà, sa 
culture, sa littérature et sa pensée religieuse comme philosophique. Ces copies montrent au contraire une 
culture pauvre et une connaissance bien sèche de cette belle langue arabe. Elles n’en donnent qu’une vision 
étriquée pour ne pas dire misérable. L’agrégation (d’arabe) se mérite et se prépare. Elle ne récompense, 
chaque année, qu’une poignée des meilleurs arabisants. 

 

PROPOSITION DE CORRIGÉ DES QUESTIONS DU PROGRAMME 
La partie au programme de l’épreuve écrite de linguistique comportait deux questions dont la première était : 
« Comment la catégorie du neutre se manifeste-t-elle dans les différentes variétés d’arabe ? » et la seconde 
« que nous disent les sources anciennes (grammaires, graffiti, papyri, Coran, poésie ancienne, etc.) sur l’ac-
cord en genre et en nombre dans la langue arabe ? ». Il était attendu des candidats qu’ils possèdent une 
connaissance solide en linguistique générale, non pas exhaustive, mais à tout le moins circonscrite à la ques-
tion de la linguistique de l’agrégation d’arabe 2024. Tout candidat se devait donc d’avoir une connaissance 
précise des termes techniques à employer et à mobiliser lors de l’épreuve. Le discours doit être clair, et pour 
cela, il faut être en mesure de distinguer les idées et concepts attestés dans la tradition grammaticale arabe 
de ceux attestés dans la tradition linguistique occidentale. Ainsi est-il toujours opportun pour les candidats de 
préciser, lors de la mention d’un concept, par exemple celui de « gouvernement », si celui-ci est attesté dans 
les grammaires arabes anciennes, ou non, idem pour le concept de ʿamal ou de muṭābaqa. Autrement dit 
l’exercice de l’agrégation implique de poser les termes de la question dès les premières lignes de la réponse. 
De quoi allons-nous parler ? Quels outils allons-nous employer pour répondre à la question posée ?  

Par ailleurs, on veillera à formuler la réponse sous forme de problématique : pourquoi le sujet proposé est 
important, non seulement du point de vue de la linguistique, mais aussi du point de vue de la didactique des 
langues, id est de l’enseignement de la langue arabe. Quels sont les enjeux et les implications de la question ? 
La problématisation de la question permet au candidat de montrer qu’il est capable de prendre de la distance 
avec celle-ci et par conséquent qu’il maîtrise son sujet.  

S’agissant de la première question au programme de la question de linguistique, il était attendu des candidats 
qu’ils posent les termes de la question en proposant dans un premier temps une définition linguistique de la 
notion de neutre en rappelant que celle-ci est une catégorie appartenant à une catégorie plus générale, celle 
du genre. À partir de là il était attendu des candidats que ces derniers posent d’entrée de jeu la distinction 
entre genre grammatical et genre biologique telle que celle-ci est attestée dans les travaux de linguistique 
générale comme ceux de Corbett (Corbett 2003), tout en rappelant que dans les langues du monde il existe 
force genres, en dehors du masculin, féminin, et du neutre. La mention de ces quelques éléments (ou leur 
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absence) est révélatrice du travail fourni par les candidats durant les cours de préparation, ces éléments ayant 
fait l’objet d’un cours.   

D’autre part, et là était probablement situé l’enjeu majeur de cette question, beaucoup de copies se sont 
limitées à une réflexion longue, fastidieuse, et parfois hors sujet, au seul niveau lexical. Se contenter de dire 
que certains mots peuvent à la fois être masculins et féminins, et que c’est en cela que la catégorie de neutre 
se manifeste dans la langue arabe est sinon réducteur, du moins très insuffisant. En effet la catégorie du 
neutre ne se manifeste pas seulement au niveau lexical dans la langue arabe, mais aussi au niveau morpho-
logique (polyvalence du /t/, que ce soit dans le système verbal ou nominal) et syntaxique (neutralisation de 
l’accord, accord au « féminin » singulier). Au niveau morphologique il était tout à fait pertinent d’évoquer la 
notion de marquage. Quelles sont les catégories de genre marquées dans la langue arabe ? Quelles sont les 
marques du féminin ? Du neutre ? La notion de genre grammatical impliquait donc aussi celle de référence 
dont il fallait donner une définition. Enfin la catégorie de neutre se manifestant aussi au niveau syntaxique, il 
était attendu des candidats qu’ils développent une partie sur le phénomène de neutralisation de l’accord 
(D’Anna et Bettega 2022), par exemple dans un contexte VS3. Certains candidats ont manié ces concepts de 
manière pertinente, se limitant à une approche synchronique de la langue. D’autres, quant à eux, ont préféré 
adopter une approche diachronique. Quoi qu’il en soit, il fallait rappeler que l’absence de catégorie de neutre 
dans les grammaires arabes et arabisantes ne signifiait pas l’absence d’accord neutre que ce soit dans les 
syntagmes nominaux, adjectivaux ou prédicatifs.  

En ce qui concerne la deuxième question, il était attendu des candidats qu’ils mettent l’accent sur la diversité 
des phénomènes d’accord attestée dans les sources anciennes, à commencer par le texte coranique, puis les 
graffiti, les papyri, les grammaires arabes, etc. Autrement dit, cette question était davantage une question 
d’épistémologie, d’histoire de la langue et des théories linguistiques, que de linguistique générale. En fait, on 
attendait que les candidats mentionnent le processus de standardisation de la langue arabe concomitant à 
l’avènement de la grammaire arabe comme cause de l’homogénéisation et de l’uniformisation des règles de 
grammaire liées à l’accord, uniformité que l’on retrouve dans les grammaires modernes de la langue arabe. 
On pouvait pointer du doigt les croisements entre raisonnement grammatical et accords dans le Coran en 
expliquant que les grammairiens anciens avaient en partie cherché à justifier des phénomènes d’accord cu-
rieux attestés dans le Coran (ex : qāla niswat-un fī l-madīna4 et qāla fulānat-un5).  

 

PROPOSITION DE CORRIGÉ DES QUESTIONS HORS PROGRAMME  
Comme nous l’indiquons de manière récurrente, la proposition de corrigé des quatre questions de grammaire 
hors programme ne vise pas à être exhaustive. Le rapport de l’agrégation d’arabe n’est pas le lieu d’une leçon 
approfondie de grammaire, mais il se veut plutôt un guide méthodologique à l’usage des futurs candidats qui 
seront amenés à répondre à des questions de grammaire fondés sur des corpus textuels modernes comme 
classiques. Nous donnerons simplement quelques pistes qui pouvaient être suivies afin de traiter convenable-
ment les questions proposées. Celles proposées en 2024 ne présentaient pas de réelles difficultés : il s’agis-
sait de traiter, dans l’ordre des questions : (1) du complément ḥāl ; (2) des diverses valeurs de la particule qad. 
La question (3) était une question “à tiroirs” sur la base de deux vers : elle portait sur la métrique mais égale-
ment sur la morphologie et la syntaxe. Enfin, la question (4) portait sur les valeurs sémantiques d’une forme 
dérivée (ou augmentée). Les futurs candidats ne doivent penser que les questions posées en hors programme 
sont trop nombreuses : les huit candidats dont les copies étaient honorables ont traité tous les points deman-
dés (et quelquefois d'une manière approfondie) en plus des deux questions du programme. A ce titre, les 
correcteurs les félicitent. 

 
Présentation du corpus de textes : Le corpus proposé pour cette épreuve se composait de deux textes, l’un 
moderne du XXe siècle était tiré d’un recueil d’articles de Ṭāhā Ḥusayn (m. 1973), Bayna bayn, publié en 1952. 
Le texte s’intitulait Lubnān, et racontait dans un style assez truculent le voyage de l’auteur au pays des cèdres. 
Le second texte du corpus était classique (Xe siècle), tiré de l’anthologie de l’andalou Ibn ʿAbd Rabbi-hi (m. 
940) Kitāb al-ʿIqd al-farīd. L’extrait proposé provenait de la cinquième partie de l’anthologie, plus précisément 

 
3 Verbe-Sujet.  
4 Coran 12, 30.   
5 Kitāb, II, 38.  
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du chapitre intitulé Aḫbār al-mamrūrīn wa-l-maǧānīn « Anectotes concernant les bilieux et les fous ». Cette 
année encore, les textes du corpus proposaient un grand écart chronologique qui permettait aux candidats de 
choisir leurs exemples tant dans le registre de l’arabe moderne que dans celui de l’arabe classique, ce qui 
donnait la possibilité, le cas échéant, de mettre en avant des principes de continuum linguistique ou de relever 
des ruptures et évolutions. Comme stipulé en exergue du sujet (NB 1), les textes ne sont proposés que pour 
servir de corpus d’exemples ; en aucune manière il n’est demandé d’en faire une analyse ou un commentaire. 
Cette consigne a bien été respectée par l’ensemble des candidats. 

Question hors programme 1 : « Dans le texte 1 (Lubnān, p. 72, l. 24), on relève la phrase suivante : تلبقأف 
ًاجھتبمً اطبتغم بارشو ماعط نم يّلإ مّدق ام ىلع  (fa-ʾaqbaltu ʿalā mā quddima ʾilayya min ṭaʿām wa-šarāb muġtabiṭan mub-

tahiǧan) et dans le texte 2 (al-ʿIqd al-farīd, p. 122, l. 1-2) اھب طخی وھو صّجلا نم ةعطق هدیبو دامر ىلع سلاج وھو ]...[ ھب تررم 
-marartu bi-hi […] wa-huwa ǧālis ʿalā ramād wa-bi-yadi-hi qiṭʿa min al-ǧiṣṣ wa-huwa yaḫuṭṭ bi-hā fī al)  دامرلا يف

ramād). Identifiez la structure grammaticale utilisée dans ces phrases. Vous rappellerez quels en sont les 
règles et les contextes d’emploi en donnant divers exemples tirés des textes du corpus, exemples que vous 
traduirez. » 

Dans cette première question, il était demandé aux candidats de décrire le complément ḥāl, celui-ci prenant 
plusieurs formes dans les exemples proposés. Sans doute fallait-il commencer par donner une définition la 
plus précise possible de ce complément qui est l’un des plus communs en arabe. Le ḥāl est souvent appelé 
« complément d’état », une appellation maintenant convenue qui n’en rend certainement pas la multiplicité des 
valeurs. C’est ainsi que D.E. Kouloughli le définit comme un complément d’état spécifiant l’état d’un ou de 
plusieurs des actants de la relation prédicative (sujet, premier complément ou complément d’objet)6. D’autres 
grammaires de référence reprennent cette appellation en spécifiant que le ḥāl est souvent marqué par un 
participe (actif, très rarement passif) simplement juxtaposé au cas direct indéterminé7 ; il précise l’état dans 
lequel le sujet fait l’action. R. Blachère et M. Gaudefroy-Demombynes, dans une grammaire que l’on considère 
comme plus classique, insistent quant à eux sur le rôle spécifique du wāw [al-ḥāl] qui apparaît très souvent 
pour marquer que la subordonnée exprime un procès concomitant de celui énoncé en principal8. C’est là un 
élément d’importance, souvent omis par les candidats : la dimension de concomitance (ou de simultanéité) 
des deux actions mises en relation par le hāl, quelle que soit sa forme. Dans certains manuels, on le trouve 
aussi classé dans les subordonnées de manière9. Dans les ouvrages de grammaire arabe, on le retrouve dans 
le chapitre des manṣūbāt al-asmāʾ (les noms régis par le cas direct), dont fait partie entre autres le mafʿūl bi-
hi (complément d’objet direct)10 : le grammairien libanais al-Ġalāyīnī (1886-1944) y décrit en arabe, avec force 
détails, toutes les formes possibles de ce complément.  

À ce stade de l’exposé, et dans le cadre du temps imparti (environ 30 minutes), il convenait d’aller à l’essentiel 
et de rappeler brièvement la manière dont le ḥāl pouvait être structuré selon quatre formes ; ensuite, on pouvait 
y rattacher les exemples tirés du corpus. 

1) Une subordonnée verbale introduite par simple juxtaposition (raǧaʿa yaḍḥaku)   كحضی عجر
2) Une subordonnée verbale introduite par le wāw al-ḥāl + pronom (raǧaʿa wa-huwa yaḍḥaku)  

كحضی وھو عجر  
3) Une subordonnée de type nominal introduite par le wāw al-ḥāl suivi du participe actif ism al-fāʿil au cas 

sujet (raǧaʿa wa-huwa ḍāḥikuun)    كٌحِاض وھو عجر
4) Une subordonnée de type nominale simplement juxtaposée, constituée d’un participe actif au cas direct 

indéterminé (raǧaʿa ḍāḥikan) ًاكحِاض عجر . C’est ce dernier cas qui vaut au ḥāl son classement parmi les 
manṣūbāt. 

On pouvait rappeler – exemples à l’appui – que la tournure était souvent traduite en français au travers de 
l’utilisation du participe présent (il est revenu en riant). À partir de cette classification, il était loisible d’aborder 
au choix quelques points de détail (notamment l’utilisation de wa qad référant à un procès au passé, etc.) 

Les futurs candidats doivent bien garder à l’esprit que sur des questions aussi importantes que le ḥāl, il n’est 
pas possible de tout dire dans le temps imparti ; les correcteurs le savent bien. Les corpus textuels sont là 

 
6 Kouloughli, D.E., Grammaire de l’arabe d’aujourd’hui, p. 244. 
7 Neyreneuf, M., Hakkak, Gh., La grammaire active, p. 202. 
8 Blachère, R. et Gaudefroy-Demombynes, M., Grammaire de l’arabe classique, p. 444. 
9 Neyreneuf & Hakkak, p. 238. 
10 Al-Galāyīnī, M., Ǧāmiʿ al-durūs al-ʿarabiyya, 2/74. 
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pour servir de pioche à exemples, à partir desquels ils peuvent orienter leur rédaction. Prenons le cas de la 
phrase donnée en exemple dans l’énoncé. 

Elle était tirée de Lubnān (p. 72, l. 24) et mettait en présence deux participes actifs de formes augmentées VIII 
(iftaʿala) au cas direct indéterminé : fa-ʾaqbaltu ʿalā mā quddima ʾilayya min ṭaʿām wa-šarāb muġtabiṭan mub-
tahiǧan (« je me jetais sur la nourriture et la boisson que l'on venait de me servir ravi et satisfait »). Les deux 
participes muġtabiṭan mubtahiǧan se trouvaient juxtaposés et enchaînés sans wāw al-ʿaṭf car se rapportant au 
même sujet (anā dans aqbaltu). C’est là un effet particulièrement goûté de Ṭāhā Ḥusayn que l’on retrouve 
dans le texte Lubnān avec quatre participes au cas direct enchaînés sans wāw (p. 75, l. 7) balaġnā Štūrā 
maǧhūdīn makdūdīn ǧiyāʿan ẓimāʾan (nous atteignîmes [la ville de] Štūrā épuisés, accablés de fatigue, affamés 
et assoiffés ») ou encore (p. 75, l. 19) asʿā ilā ṣāḥib al-funduq ḫaǧilan mustaḫḏiyan (« je me précipite vers l’hô-
telier, honteux et humilié »). Ces deux exemples au travers des emplois de ḫaǧil et de ẓimāʾ permettaient, 
pourquoi pas, de faire un rapide excursus sur la question de la ṣifa mušabbaha bi-ism al-fāʿil ou adjectifs 
pouvant se substituer à un participe actif dans un ḥāl 11.  

Un passage par le corpus classique du Xe siècle tiré d’al-ʿIqd al-farīd permettait de constater la stabilité de 
cette structure. L’exemple donné dans l’énoncé de la question texte 2 (p. 122, l. 1-2) ىلع سلاج وھو ]...[ ھب تررم 

-marartu bi-hi […] wa-huwa ǧālis ʿalā ramād wa-bi-yadihi qiṭʿa min al)  دامرلا يف اھب طخی وھو صّجلا نم ةعطق هدیبو دامر
ǧiṣṣ wa-huwa yaḫuṭṭ bi-hā fī al-ramād) (« je passais près de lui alors qu’il se trouvait assis sur un tas de 
cendres, tenant dans la main un bout de plâtre à l’aide duquel il écrivait dans la cendre »). L’exemple montre 
un triple enchaînement de hāl repérable grâce à la répétition du wāw al-ḥāl (wa-huwa) se référant à un pronom 
suffixé à une particule (bi-hi) référant à un personnage non cité dans la phrase. 

Les candidats ont généralement reconnu la structure. Là n’était pas la difficulté ; beaucoup l’ont analysée d’un 
point de vue morphologique, mais ont oublié – comme si cela relevait de l’évidence – de dire à quoi elle sert 
en évoquant notamment la valeur de concomitance. D’autres se sont lancés dans de longues explications 
hors sujet sur la construction des participes actifs de forme simple ou dérivée. Ceci, relevant de l’évidence, 
n’était pas demandé. D’une manière générale, beaucoup des copies souffrent (pour cette question précisé-
ment) d’un grand manque de clarté : la terminologie arabe n’est jamais traduite ou confusément (on parle ainsi 
de « substantif d’état » ?). Certains ont relevé la répétition du wāw, oubliant de dire qu’il s’agissait du wāw al-
ḥāl. De même la juxtaposition verbale est souvent passée sous silence. Elle est très présente dans le texte 
d’Ibn ʿAbd al-Rabbi-hi, (p. 123, l. 22 par exemple) avec samiʿa ʿUmar rajulan yunādī (« ʿUmar entendit un 
homme appeler / appelant »). 

Il y avait, avec le ḥāl, beaucoup d’axes intéressants à explorer. La difficulté résidait essentiellement dans le 
fait de trier les informations et d’en rendre compte d’une manière claire et organisée. 

 
Question hors programme 2 : « À partir de la phrase suivante tirée du texte 1 (Lubnān, p. 73, l. 1-2), vous 
expliquerez quelles sont les diverses valeurs de la particule دق  (qad). Dans votre démonstration, vous pourrez 
vous appuyer sur les textes du corpus, mais aussi citer des exemples extérieurs à ceux-ci. 

 .يدیس ای تاھیھ :كحضلا يف قرغأ دقو لاق .بیصنب ةحارلا نم تذخأ دق نوكأ نأ دعب دغلا ىلإ ھیف ضوخلا ئجرن نأ نسحی ریطخ عوضوم اذھ نإف

Fa-ʾinna hāḏā mawḍūʿ ḫaṭīr yaḥsun ʾan nurǧiʾ al-ḫawḍ fī-hi ilā l-ġad baʿda ʾan ʾakūn qad aḫaḏtu min al-rāḥa 
bi-naṣīb. Qāla wa-qad ʾaġraqa fī al-ḍaḥik : hayhāt yā sayyid-ī ». 

 

Les candidats ont généralement bien compris ce qui leur était demandé concernant les valeurs de la particule 
qad parfois appelée également déterminatif verbal et qui se trouve classée parmi les particules modificatrices 
du sens du verbe12. On pouvait commencer par dire, très généralement, que le sens de cette particule différait 
selon qu’elle se trouve placée devant un accompli (māḍī) ou un inaccompli indicatif (muḍāriʿ marfūʿ). On tenait 
alors une ébauche de présentation de la réponse à la question.  

1) Qad suivie de l’inaccompli (muḍāriʿ marfūʿ) prend une valeur de probabilité soulignant le caractère potentiel 
ou incertain du procès. On pouvait, à ce propos, évoquer rapidement les “degrés” de cette potentialité (ou 

 
11 On pourra en revoir une définition notamment chez Bohas, G. et Guillaume, J.-P., Étude des théories des grammairiens 
arabes, Damas, 1984, p. 155 (5.4.) 
12 Kouloughli, p. 233 ; Grammaire active, p. 120. 
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"expectation" tawaqquʿ), basse ou au contraire forte et certaine (taqlīl ou takṯīr)13, sans toutefois s’étendre trop 
longtemps sur ces catégories sémantiques qui relèvent plutôt de l’interprétation contextuelle. Cf. par exemple 
les phrases suivantes (hors-corpus) : qad lā yaʾtī  يتأی لا دق (“il se peut qu’il ne vienne pas”)  ou qad yakūn fī 
maktabi-hi ھبتكم يف نوكی دق  (“il doit être dans son bureau”), qad tataġayyar ریغتت دق  (“elle peut changer”), etc. 

2) Qad suivie de l’accompli (māḍī) marque principalement l’antériorité qu’il faut décliner selon divers aspects. 
En début de proposition (quelquefois la-qad دقل ), elle peut confirmer l’achèvement d’une action, d’un procès : 
la-qad takallamnā ʿan hāḏā l-mawḍūʿ عوضوملا اذھ نع انملكت دقل  (“nous avons déjà parlé de ce sujet”, sous-entendu 
“ c’est terminé, passons à autre chose…”). Wa-qad  دقو introduit une subordonnée verbale notant "un passé 
dans le passé"14. Certains candidats ont tenté de rendre cet aspect par les notions de taḥqīq ou de taʾkīd (  قیقحت

دیكأت / ) mais sans en préciser le sens ou alors d’une manière assez floue comme “affirmation de ce qui s’est 
produit" ou "appuyer et insister". Dans nombre de copies, la question de l'antériorité n'est même pas évoquée. 
Or, c'est cette valeur que l'on trouvait principalement dans la phrase donnée en énoncé : Fa-ʾinna hāḏā 
mawḍūʿ ḫaṭīr yaḥsun ʾan nurǧiʾ al-ḫawḍ fī-hi ilā l-ġad baʿda ʾan ʾakūn qad aḫaḏtu min al-rāḥa bi-naṣīb. Qāla 
wa-qad ʾaġraqa fī al-ḍaḥik : hayhāt yā sayyid-ī ». تذخأ دق نوكأ نأ دعب دغلا ىلإ ھیف ضوخلا ئجرن نأ نسحی ریطخ عوضوم اذھ نإف 

.يدیس ای تاھیھ :كحضلا يف قرغأ دقو لاق .بیصنب ةحارلا نم  . Dans l’exemple, la valeur principale est celle de l’antériorité 
par rapport à l’énonciation : le premier qad se trouve dans le champ d’un futur introduit par l’expression baʿd 
ʾan akūna [qad aḫaḏtu…] et induit donc une antériorité dans le futur, soit un futur antérieur dans la classifica-
tion du français “après que je me suis reposé / avoir pris (un peu de repos)”. Le second qad de l’exemple 
apparait dans un tout autre contexte : il est précédé de wāw 15 et précède lui-même une phrase verbale à 
l’accompli (māḍī) indiquant une antériorité dans un procès au passé que l’on peut traduire en français par 
“alors que”/après que”. “C’est là un sujet délicat dont il convient de différer le traitement à demain après que 
j'ai pris un peu de repos. Il me dit après avoir pouffé de rire : faites attention Monsieur ! » 

Un petit nombre de candidats ont rappelé un usage assez classique de qad suivi d'un pronom suffixe comme 
dans qad-nī dīnār رانید يندق  ("un dinar me suffit"). Il a alors une fonction nominale au sens de "suffisance". On 
dira ainsi : qad Zaydan/Zaydin dirham ("un dirham suffit à Zayd"). Un candidat en particulier a cité, à juste titre, 
quelques structures contemporaines qui relèvent de l’évolution de la valeur de qad comme kāna qad yafʿal 

لعفی دق ناك  (éventualité dans le passé) ou sawfa qad yafʿal لعفی دق فوس  (éventualité dans le futur)16. Constater que 
certains candidats possèdent une cuture linguistique et qu'ils savent l'utiliser à bon escient est un élément qui, 
à plus d'un titre, rassure et contente les membres du jury. 

 

Question hors programme 3 : « Ṭāhā Ḥusayn (texte 1, Lubnān, p. 76, l. 4-5) cite deux vers attribués au poète 
omeyyade al-Ṣimma b. ʿAbd Allāh al-Qušayrī (m. 714).  

ّدوَ افقِ  اعَّدوَُی نْأ انَدنْعِ دٍجَْنلِ َّلَقوَ   *   ىمحِلاب َّلحَ نْمَوً ادجَْن اعِ
 اعَّبرتمُلاو فَاطصمُلا نَسَحأ امو   *   ىبرُلا بََیطأ ام ضُرلأا كلت يَسفَْنبِ

- Identifiez d’abord le mètre de ces vers en expliquant votre méthode.  
- Au vers 2 apparaît le mot فاطصملا  (al-muṣṭāf) : vous en expliquerez la morphologie (racine, schème, forme 

augmentée). 
- Quelle est la valeur de la particule ام  (mā) dans le second vers ? Expliquez la structure. » 

La question, comme elle a été posée, est une question à tiroir, à savoir qu’elle interroge à la fois la métrique, 
et brièvement la morphologie et la syntaxe. 

 
13 Sartori, M., « De quelques formes composées en qad en arabe écrit contemporain », Fusḥā écrit contemporain, usages 
et nouveaux développements, 2019, p. 91-92. 
14 Blachère, p. 444. 
15 C’est d’ailleurs un wāw al-hāl. Neyreneuf & Hakkak, p. 239. 
16 Sartori, M., « De quelques formes composées en qad en arabe écrit contemporain », Fusḥā écrit contemporain, usages 
et nouveaux développements, 2019, p. 87-131. 
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1) Question de métrique. Les candidats étaient libres de choisir le mode d’identification du mètre qui leur 
semblait le plus pratique, à savoir la méthode classique (que les candidats appellent « traditionnelle ») ou la 
méthode dite « Bohas »17. Il ne convenait pas, comme l’ont fait certains, d’opposer ces méthodes. 

Vers 1 
 

ّدوَ افقِ اعَّدوَُی نْأ انَدنْعِ دٍجَْنلِ َّلَقوَ   *   ىمحِلاب َّلحَ نْمَوً ادجَْن اعِ  
 

[v -] - / [v -] - - / [v -] - / [v -] v - // [v -] v / [v -] - - / [v -] - / [v -] v - 
 

faʿūlun / mafāʿīlun / faʿūlun / mafāʿīlun  //  faʿūlun / mafāʿīlun  / faʿūlun / mafāʿīlun  
 

Vers 2 
 

 اعَّبرتمُلاو فَاطصمُلا نَسَحأ امو   *   ىبرُلا بََیطأ ام ضُرلأا كلت يَسفَْنبِ
[v -] v / [v -] - - / [v -] - / [v -] v - // [v -] - / [v -] - - / [v -] v / [v -] v - 

 
faʿūlu  / mafāʿīlun / faʿūlun  / mafāʿilun  //  faʿūlun  / mafāʿīlun / faʿūlu  / mafāʿilun 

 
Pour arriver à identifier le ṭawīl, une poignée de bons candidats ont utilisé la méthode traditionnelle puis ont 
conforté leur approche grâce aux travaux de G. Bohas. Ils ont cherché à repérer le noyau (watīd) au sein de 
chaque premier hémistiche, puis ont passé en revue les principaux mètres afin finalement d’identifier le ṭawīl. 
Quelques candidats, sans doute étonnés de trouver une question de métrique à l’écrit, ont fait l’impasse sur 
la question ; d’autres ont tenté – avec ou sans argumentation – et sans doute un peu au hasard de proposer 
d’autres mètres dont le raml (sic) ou le baṣīt. 
Il ne faut pas oublier que les dictionnaires monolingues étant autorisés pour les écrits du concours, les candi-
dats peuvent tout à fait se référer à l’entrée š-ʿ-r où se trouve souvent le tableau des divers mètres de la poésie 
arabe (awzān al-šiʿr al-ʿarabī)18. 
 
2) Question de morphologie à partir du participe فاطصملا  (al-muṣṭāf) cité dans le vers 2. Il s’agissait d’un parti-
cipe passif de VIIIe forme dérivée (ou augmentée) sur la racine فیص , celle évoquant globalement l’été. Le verbe 
iṣṭāfa فاطصا  donne le sens de « estiver, passer l’été dans un endroit, monter un campement ou une résidence 
d’été ». Les dictionnaires arabes le glosent comme ًافیص ھیف ماقأ .  
iṣṭāfa فاطصا  comme iḫtāra (choisir) ou iǧtāza (exceller) ne distinguent pas leurs participes actif et passif qui 
sont de forme unique : muṣṭāf فاطصم , muḫtār راتخم  et mumtāz زاتمم . Les dictionnaires arabes rappellent toute-
fois que pour le participe qui nous intéresse, il s’agit bien d’un passif (mafʿūl). Aucun candidat n’a par ailleurs 
indiqué que les participes passifs, quelles que soient leur forme et leur racine sont souvent utilisés comme 
des noms de lieux (ism makān). Ainsi : 
 
Forme I : rac. ي ع س  masʿan (al-masʿā), schème de nom de lieu : l’endroit où l’on se rend, l’objectif. 
Forme II : rac. ج ر د  mudarraǧ : amphithéâtre. 
Forme V : rac. ع ب ر  mutarabbaʿ : l’endroit où l'on dresse le camp de printemps (après les pluies), vers 2.  
Forme X : rac. ي ف ش  mustašfan (al-mustašfā) : l’endroit où l’on cherche à soigner, l’hôpital. 
 
Au sein de cette série, muṣṭāf est donc bien un participe passif (mafʿūl) qui sémantiquement se rattache à la 
catégorie des noms de lieux. Enfin, rappelons brièvement qu’à la forme VIII, du fait de la contagion d’emphase, 
le tāʾ infixé devient un ṭāʾ emphatique. 
Quelques constatations : nombre de candidats ne connaissent pas les formes dérivées/augmentées selon la 
classification arabisante. Celle-ci se fait de II à X obligatoirement en chiffres romains. Tout candidat se pré-
sentant à l’agrégation d’arabe doit absolument les connaître en complément des formes en arabe. 

 
17 Bohas, G. et Paoli, B., Aspects formels de la poésie arabe, Amam, Toulouse, 1997. Pour le mètre ṭawīl, voir notamment 
p. 98. 
18 Page 389 du dictionnaire al-Munǧid fi-l-asmāʾ wa-l-aʿlām, Dār al-Mašriq, Beyrouth. 
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Nous tenons à rappeler que beaucoup de candidats se sont trompés et ont confondu la racine ف ي ص  avec 
ي ف ص  ou même ف ف ص . Constatant la présence des deux emphatiques, ils se sont précipités confondant 
فاطصم  avec un autre participe passif muṣṭafā (racine ي ف ص , prénom, titre honorifique du Prophète, « l’élu »). 

 
3) Question de syntaxe : La valeur de mā ام  dans l’expression dans wa-mā aḥsana l-muṣṭāfa wa-l-muta-
rabbaʿ(ā) اعَّبرتمُلاو فَاطصمُلا نَسَحأ امو , « quoi de meilleur que le campement d’été et celui du printemps ! » (vers 2, 
second hémistiche) est une valeur dite exclamative19. Cette particule apparaît dans des phrases exclamatives 
(ǧumal taʿaǧǧubiyya) bien décrites en arabe. Elle est suivie par un schème afʿala d’allure verbale, une forme 
figée. Les grammairiens arabes notamment le considèrent comme un accompli de forme IV ʾafʿala suivi du 
nom objet de l’exclamation au cas direct mā aḥsana Zaydan ( ًادیز نَسحأ ام  )20. L’existence d’une forme exclamative 
plus rare fondée sur un impératif comme ʾaḥsin bi-Zaydin prouve bien qu’il s’agit d’une forme IV, aḥsin étant 
l’impératif de ʾaḥsana yuḥsinu. 
Très nombreuses sont les copies qui ont fautivement considéré aḥsana comme un élatif (ism tafḍīl) et plus 
précisément comme un superlatif. Un candidat parle même de « verbe à l’élatif ». D’autres ont aussi contourné 
le sujet en traitant des valeurs générales de ام  ce qui constituait un hors sujet. 
 

Question hors programme 4 : « Dans les deux textes du corpus sont employés un certain nombre de verbes 
augmentés (ou dérivés) de forme X (ʿalā wazn istafʿala لعفتسا ) comme قطنتسا  (istanṭaqa) dans le texte 2, (al-
ʿIqd al-farīd, p. 121, l. 2) ou encore قثوتسا  (istawṯaqa) dans le texte 1, (Lubnān, p. 71, l. 18). Sans vous limiter 
aux seuls exemples tirés du corpus, vous rappellerez quelles sont les valeurs sémantiques attachées à cette 
forme. » 

C’est une question à laquelle les candidats ont plutôt bien répondu. Sans doute certains s’étaient-ils préparés 
à ce type de question et avaient revu les diverses valeurs relatives aux formes augmentées. L’étude de P. Lar-
cher sur le système verbal de l’arabe classique est sans doute l’une des références les plus complètes sur le 
sujet et demeure une lecture incontournable pour les candidats qui désirent aborder sereinement l’épreuve de 
linguistique21.  

D’abord, on pouvait rappeler que la forme X (istafʿala لعفتسا ) fait partie « des formes augmentées en t » (comme 
la VIII iftaʿala par exemple) ; elle est formée par la préfixation de ـتسا  à la forme simple (on pouvait alors en 
chercher quelques-unes dans les corpus, à titre d'illustration). Quant aux valeurs, elles sont assez nombreuses 
et complexes dans le détail ; il convenait donc de bien les classer. Quelques candidats ont présenté plus de 
6 valeurs attachées à cette forme : ils ont parfois utilisé la terminologie arabisante et parfois la terminologie 
traditionnelle. Quoi qu’il en soit, il fallait expliquer ces catégories en quelques mots : dire que « la forme X, 
c’est du ṭalab » par exemple, était insuffisant. Voici, pour rappel, quelques-unes des valeurs de la forme is-
tafʿala (pour plus de détail, se reporter notamment à l’ouvrage de P. Larcher). 

Valeur dite ṭalab ou demande : istaġfara (demander pardon), istaḫbara (demander des informations, s’infor-
mer) istaktaba (demander que l’on écrive)22. 

Valeur dite taḥawwul ou transformation : istaḥǧara (changer en pierre, durcir). 

Valeur iṣāba ou estimative : « trouver comme » dans l’exemple istakbara (trouver/estimer grand) ou istaḥsana 
(trouver/estimer bon). 

Valeur réflexive : istarāḥa (se reposer), istaʿāda (récupérer, « faire revenir à soi »). 

Valeur istafʿala bi-manzilat faʿala ou équivalence des formes I et X : qarra et istaqarra (être stable). 

Valeur comportative : istakbara (s’enorgueillir, faire le kabīr), réfléchie directe de la forme estimative. 

 
19 Blachère, p. 409, Kouloughli, p. 269. 
20 Glosé comme : بارعلإا نم ھل لحم لا حتفلا ىلع ينبم ضٍام لعف  
21 Larcher, P., Le système verbal de l'arabe classique, col. Manuels PUP, 2012, notamment p. 91-94. 
22 Dans une séance des Maġālis al-ʿulamāʿ d'al-Zaǧǧāġī, le calife ʿAbd al-Malik b. Marwān adresse un reproche au tradi-
tionniste ʿᾹmir al-Šaʿbī, alors que celui-ci qui vient de demander au calife de lui mettre par écrit un vers de poésie : ءافلخلا 

بَتكتسُت لا بتِكتست  al-ḫulafāʾ tastaktib, lā tustaktab ! "Les califes demandent que l'on mette par écrit ; on ne leur demande pas 
d'écrire". 
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Valeur dénominative (assez rare) : istaʿṭā (demander un cadeau, formé à partir du substantif ʿ aṭiyya), istašraqa 
et, de fait, mustašriq (orientaliste, qui cherche l’Orient, à partirde du substantif šarq). 

Les candidats pouvaient également évoquer le rapport sémantique qu’entretient la forme X avec la IV لعفْأ  
ʾafʿala, avec quelques nuances23. C’est dans les réponses à cette question sur les valeurs de la dérivation 
que les membres du jury se sont aperçus qu’une bonne dizaine de candidats connaissaient fort approximati-
vement les chiffres romains... "Sibawayh auteur du XIIIVe siècle" (?), "la forme IIX iftaʿala", etc. 
 
   

 
23 Pour le détail, voir Larcher, p. 92-93. 
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6. EPREUVES ORALES 
 
 6.1.  Leçon en arabe littéral portant sur une question du programme  
 
Notes : 13,5 ; 13 ; 12 ; 10,5 ; 10 (2) ; 9,5 ; 8,5 ; 6 ; 5,5. 
 
Voici la liste des 5 leçons proposées : 
 

 .ةّیبعشلا ھتیاكح دیلوتو يرادلا میمت ةّیصخش تلاوّحت يف ةلیلو ةلیل فلأ رود ـ١
 

 لوصولا نم اونكّمتی نأ نود اولصو دقل «:  » يّفنملا طُرش  «ھباتك يف )Alexis Nouss( سون يسكیلأ لوقی ـ٢ 
 ةیبرعلا ةیاورلا يف ىفنملل ةیبدلأا تلاثمتلا ءوض ىلع يأرلا اذھ )ي( شقان . » نویفنملا ءلاؤھ ،مھتھجو ىلإ
 .ةرصاعملا

 
 .رصاعملا يبرعلا ىفنملا بدأ يف ةعامجلاو درفلا ـ٣
 

 .ةّیبرعلا عاونأ ىّتش يف ةیونعملا ةقباطملاو ةیظفللا ةقباطملا نیب ثینأتلا -٤
 

 .7?%>علا ن%قلا ىلإ %>ع 7ما:لا ن%قلا 7م 5س4$3لاو ي1%علا 0لاعلا يف ءا+*لا قاق%$سا -٥

 
 
 
 

Leçon de civilisation classique :  
 

 .ةّیبعشلا ھتیاكح دیلوتو يرادلا میمت ةّیصخش تلاوّحت يف ةلیلو ةلیل فلأ رود
 

 
 :ةباجلإا ریطأتو لاؤسلا مھف نع
 
 وھو اًدّدحمً لاخدم ة/قباستملا ىلع ضرفی ھنكل ،ةقباسملا يف ةسوردملا ةداملا لمجم حورطملا لاؤسلا يطغی
  .نتملا يف ةدوجوملا ىرخلأا صوصنلا ىلإ ةلیلو ةلیل فلأ نم روبعلا
 نم رثكأب "اطًسّوتم" ا�صن اھفصوب تایحلا ةكلم عم نیدلا میرك بساح ةیاكح نم قلاطنلاا قباستملا نم نذإ عّقوتُی
  :ىنعم
 ةلیلو ةلیل فلأ عقوم لوح شاقنلاب ةیارد ىلع ة/قباستملا نوكی نأ ضرتفی لاؤسلا :ينمزلا لسلستلا يف طسوتم -
 ،زاجیإب ولو ،قباستملا حرطی نأ نذإ عّقوتملا نم .ةلیل فلأ تایصخش نم سیل ریخلأا اذھف ،يرادلا میمت ةیاكح نم
 روكذملا میمت يباحصلا نأ رابتعا ىلع موقت ىلولأا ةّیضرفلا .ةقباسملل ریضحتلا يف امھل ضرعُ نیتللا نیتّیضرفلا
 .رشابم ریغ لكشب ریسفتلا نوتم يف ھتیاكح لوّحت دعب يرحسلا ھعباط بستكی ملسم حیحص يف ةساسجلا ثیدح يف
 وأ ةساسجلا رارغ ىلع تینُب نآرقلا ریسافت اھفصت يتلا ةیروطسلأا تانئاكلا نم دیدعلا نأ حرطلا اذھ ضرتفی
 ةدّقعم ةّیفارخ تاناویح فصو ىلإ ثیدحلا يف زجوملا ةساسجلا فصو نم نورّسفملا لقتنی اذكھ .اھنم تقلطنا
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 "ةیخیرات" ةیصخش نم يرادلا میمت ةیصخش لوحت ةطقن حبصت .اھلاونم ىلع ةجوسنم ،اھب ةطبترم ةّیورخأ ملاوعو
 ثیدحلا نم دوقی يذلا لوّحتلا لَماح يفارخلا ناویحلا حبصیو ،بدلأا خیرات يف ةدوقفم ةقلح ةّیفارخ ةیصخش ىلإ
 لؤاست نم قلطنتف ،اھیّنبت ىلإ ا�ینمض لاؤسلا غوص وعدی يتلاو ،ةیناثلا ةیضرفلا امأ .يبعشلا صصقلا ىلإ يوبنلا
 يف ةّیزكرم ةّیصخش ىلإ اھلوحتو ةطیسبلا )يوبنلا ثیدحلا نم( ةّیثیدحلا میمت ةّیصخش نیب ام ةوّھلا لوح يلوّأ

 ثیح نمً اطسّوتمً اصّن صّنلا رابتعا ىلإ اندوقی امم( يبرعلا بدلأا خیرات نم ةرخأتم ةرتف يف ةّیفارخ ةیاكح
 ةلیل فلأ يف ایقولب ةلحرو رخأتملا يبعشلا بدلأا يف میمت ةلحر نیب ةدیدعلا تاعطاقتلا يشت .)يدرسلا لسلستلا
 ةمایقلا تاملاع ایؤر نم اھضعب رصانع يقلات نع تجتن امّنإ ةیبعشلا ةیاكحلا يف يرادلا میمت ةّیصخش نأب ،ةلیلو
 .ةلیلو ةلیل فلأ يف رھظت امك ةّیرحسلا ةیمیلعتلا ةلحرلا نم اھضعبو ،ةساسجلا ثیدح يف رھظت امك
 عیضاوملا نم ا�یأ راتخی نأ ة/قباستملل نكمی ،ھنم غارفلا دعب ،يجھنم ریطأتل نذإ جاتحی ةلیلو ةلیل فلأ نم قلاطنلاا
 ،ةقباسملا يف ةحورطملا عبرلأا میمت ةیاكح تاغایصو ةساسجلا ثیدح نیب اھلوّحت عبتتی نأو ءاشی يتلا زفاوحلاو
   .اھللاخ نمو اھیف لوّحتلا مّتی ةحاسمك انھ برَاقُت يتلا ةلیل فلأ يف ةیرحسلا ایقولب ةلحرب ارًورم
 
  :اھدامتعا ة/قباستملل نكمی يتلا ةّیرصحلا ریغ تاعوضوملا ضعب
 
 هراتخی ام ىلإ ةلیل فلأ يف ناكملاو نامزلا يف لاقتنلاا لئاسو دّدعت ىلإ ثیدحلا يف ةنیفسلا يف ةلحرلا نم :رفسلا -
 حمسی تارایخلا هذھ لیلحت .مھتیاكح ءانب يف ھنولوّحیو ةلیل فلأ زفاوح نم يبعشلا بدلأا يف میمت ةیاكح ولقان
 قحلالا يبعشلا بدلأاو )يبیارش ركب وبأ( طسوأ اًبدأ اھفصوب ةلیل فلأ نیب ةیرھوجلا تافلاتخلاا دصرب ة/قباستملل
   .)هاندأ رظنا( اھل
 
 يف يبدلأا حرطلا ىلإ ،ثیدحلا يف يعرشلا حرطلا نم :ھب طبترملا راظتنلااو بایغلا عوضومو ةأرملا ةدّع -
 لینل يدبلأا راظتنلاا عضوم ىلإ ؛)نیدلا میرك بساح( ةیراطلإا ةیاكحلا يف رایدلا ىلإ قوشلاو بایغلا عوضوم
 ،يبدأ راطإ يف امنإ ،ةّیناث ةّدعلا عوضوم ىلإ ،)ایقولب ةیاكح ھل لّثمت يتلا دمّحم يبنلا ةیلزأ عوضوم ربع( ىغتبملا
  .عبرلأا يرادلا میمت تایاكح يف ،يدیلقت عمتجم يف لاجرلاب ءاسنلا ةقلاع لوح ةّیعامتجا ةمیقل جوّری
 
 ةلحر( ةلیلو ةلیل فلأ يف اًیدومعو اًیقفأ ملاعلا فاشكتسا نیب ةقلاع ءانبب سوردملا نتملا حمسی :ملاعلا ةیاھن -
 هرخآ ىلإ نمزلا يف رفسلا ةلواحم ةازاوم يف ملاعلا رخآ ىلإ ایقولب ةلحرو ،ضرلأا قامعأ يف نیدلا میرك بساح
 نأ رابتعا ىلع ،تیرفع يدی نیب ھتیب ةحاب نم ھفاطتخا دعب بجعلا ملاوع يف يرادلا میمت ھیتو ،)دمّحم يبنلا ءاقلل
 ةریزج :ةرخلآاب ایندلا اھیف يقتلت يتلا ةطقنلا ىلإ يوبنلا ثیدحلا يف میمت ةلحر ىلع تاعیونت ةفلتخملا تلاحرلا هذھ
  .ملاعلا ةیاھن نلاعإب ھل نذؤی نأ راظتنا يف اًدّیقم لاجّدلا حیسملا عبقی ثیح ،ةساسجلا
 
 ىنبُت ثیح ،ةقباسملا يف سوردملا نتملا ءازجأ نیب ربكلأا كرتشملا مساقلا وھ "ةیاكحلا رابخإ" لّعل : يكحلا -
 : عمسی ام ىلع سسّؤیو اھعمسی نمو ،اھیكحیف ةیاكحلا فرعی نم نیب ةقلاع ىلع سوردملا نتملا رصانع عیمج
 ةلیوطلا ھفاطتخا ةلحر نم ھتدوع دعب بجعلا ملاوع يف هآر ام ةباحصلل يكحی ةیبعشلا ھتایاكح يف يرادلا میمت
 يلاوح لبق يمسرلا ثیدحلا يف لاجّدلاو ةساسجلا ةصق دمّحم يبنلل ىكح دق ناك امك امًامت ،ھتجَوز هرجھ رربیل
 ھب هربخأ ام ىكح نیح دمّحم يبنلا نم ھتعمس ام سیق تنب ةمطاف رابخإ ىلع اسًاسأ  ينبملا ثیدحلا يف ماع فلأ
 ،اھریغو ناجلاو میحجلا قلخو نوكلا لصأ فشكتسیف يبعشلا درسلا يف يرادلا میمت امّأ ...ھتلحر نع يرادلا میمت
 ام رارغ ىلع ،رابخأو تایاكحب ھتلاؤاست نع بیجتف اھلأسیو اھب يقتلی يتلا تایصخشلا عم تاراوح للاخ نم
 عامتسلااو يكحلا عوضوم ىلع اًیوینب لكّشتیف ھنم لاؤسلا قلطنی يذلا ةلیلو ةلیل فلأ امأو .ةلیلو ةلیل فلأ يف هدجن
 ةیاكح تایحلا ةكلم نم عمسی يذلا نیدلا میرك بساح ىلإ ،رایرھش عماسم ىلع يكحت يتلا دازرھش نم :يكحلل
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 تایصخشلا تایاكح ىلإ عامتسلااو يكحلاب ارًوطو ،ةنیاعملابً ةرات بجعلا ملاوع ربتخی يذلا ریخلأا اذھ ىلإ ،ایقولب
  .اھیقتلی يتلا
 نیب كلذكو ةیاكحلا يف ةّیدرسلا تاوصلأا نیب ةدّقعملا ةقلاعلا راھظإب ة/قباستملل حمسی اعًوضوم يكحلا دامتعا
 .)هاندأ رظنا( ھل عوضومكو يكحلل ةادأك يدرسلا توصلا يف رظنلا للاخ نم اھتاعوضومو ةیاكحلا ةینب
 
 لحارم ىدحإ يف اھجلاعی نأ ة/قباستم يأ نم عّقوتیو ،ةحضاو سوردملا نتملا يف ناویحلا ةّیزكرم :ناویحلا -
 يروطسلأا ناویحلا نم ،درسلا يف هراودأو ناویحلا لاكشأ ددعت نأ كلذ .اھیلإ ریشی نأ لقلاا ىلع وأ ،لمعلا
 تاناویح ىلإ )ایقولبو نیدلا میرك بساح يف رحبلا تانئاكو ةقطانلا يعافلأاك( يبئاجعلا ناویحلا ىلإ )ةساسجلا(
 ةفیخملا مّنھج تاناویح ىلإ ،ةقحلالا يرادلا میمت تایاكح يف امك ةیاكحلا هذھ يف نوكلا لمحت يتلا نیوكتلا ةروطسأ
 لیلحتلل ةینغ ةدام حرتقت ،ضعبب اھضعب اھطابترا يفو ،اھفئاظوو اھلاكشأ ددعت يف ،اھّلك ...خلإ ،ذقنملا ةنجلا ریطو
  .عّبتتلاو
 
 فیصوت ناكملإاب ناك املاط ،اھریغ ىلإ وأ ةمئاقلا هذھ نم زفاح يأ وأ عوضوم يأ ىلإ دنتسی نأ سردلا اذھل نكمی
 راھظإ يلاتلابو ،ةیبعشلا يرادلا میمت تایاكح ملاع ،ةلیلو ةلیل فلأ ملاع ،ثیدحلا ملاع ،ثلاثلا ملاوعلا نیب ةكرحلا
  .ةّیمانیدلا هذھ يف ةلیلو ةلیل فللأ طسولأا عقوملا
 

 ةیاكحلل ةّیعامتجلاا ةفیظولاب يدرسلا ىوتحملا ةقلاعو يدرسلا ىوتحملاب ھتقلاعو سوردملا نتملا ةعیبط نع
 
 حورطملا لاؤسلا يف يزكرملا صنلا اصًوصخ ،صّن لك ةّیصوصخ لكّشی ام دنع سردلا فقی نأ عّقوتملا نم
 وأ ،يبدلأا صنلا لیلحتو بدلأا خیرات ةلئسلأ ةصّاخ ةرقف سیركت ربع لصفنم لكشب امإ ،ةلیلو ةلیل فلأ وھو
 لحارم لك يف يّقلتملل ةرھاظ ،ھتارقف لماك ىلع ةعزّوم سردلل ةّیفلخك بناجلا اذھ جاردإ ربع لصاوتم لكشب
  .میدقتلا
 ثیدحلا ،ةسوردملا ةثلاثلا نوتملا نیب ریبكلا يوینبلا فلاتخلاا وھ بناجلا اذھ ىلإ ةدیفملاو ةنكمملا لخادملا دحأ
 ىلإ ،ةفلتخم ةّیفرعم تاءاضف ةثلاث ىلإ اھئامتنلا كلذو ،ةنوّدملا ةیبعشلا ةیاكحلاو ةلیلو ةلیل فلأ ،يمسرلا يوبنلا
 "طسولأا بدلأا" لاؤس ةبراقمب حمسی اذھكً لاخدم نإ .ةدعابتم ةینمز بقح ثلاث ىلإو ةیبدأ لوقح ةثلاث
)Littérature médiane( ثیدحلا ةینب فیصوت ىلإ ةدوعلاب لخدملا اذھ حمسی .ةلیلو ةلیل فلأ ىلع ھقابطنا ىدمو 
 تایاورلا لك نیودت ربع ،حمسی يذلا تایاورلا بكارتو ،ةیحان نم ةاورلا تاوصأ بكارت :ةیبكارتلا يوبنلا
 يف لمأتلاب كلذك حمسی وھو .رثكأ لوّحتلا نم ھعنمو ھعیوطتو فلاتخلاا رصحب ،اًیمسر ةلوبقملاو ةفورعملا
 زّیمی ام ىلع فوقولاو ،ةرخّأتملا ةّیبعشلا اھتایاور يف يرادلا میمت ةصقو ایقولب ةصّق نیب ةیوینبلا تافلاتخلاا
 میمت ةصّق تایاور يف ىّلجتی امك نوّدملا "يبعشلا بدلأا" نع ةلیلو ةلیل فلأ يف ىّلجتی امك "طسولأا بدلأا"
  .عبرلأا يرادلا

 ةّیفیك نعو ،)ةباتك( فرحلاو )ةھفاشم( توصلاب ةیاكحلا ةقلاع لاؤسل قرّطتلا ة/قباستملل نكمی ،ھتاذ لخدملا ربع
 .ةقیمعلا ھتینب ىلعو صنلا لكش ىلع يكحملا/بوتكملا ةجودزم ریثأت نعو ،رصانعلا هذھ عم يبدأ لقح لك لماعت
 ينیدلا ثیدحلا نم( يبدأ ىلإ ينیدلا لوّحتل ةبقارم ةطقن حبصت نأ ةلیلو ةلیل فللأ نكمی ،روظنملا اذھ اھدامتعاب
 يتلاو ،ةفلتخملا میمت ةیاكح تاغایص ىلإ ةلیلو ةلیل فلأ نم( بوتكملا ىلإ يھفشلاو ،)طسولأا بدلأا ىلإ يمسرلا
 ةرتف يف ةّیروطسلأا ةداملا تلاوّحت نم ةلیوط ةلصّتم ةلسلس ربع كلذ لك ،)ةسوردملا تایاورلا يف اھنیودت داعُی
 .نورق ةعضب ىلعّ دتمت
 يرظنلا يّقلتملا ةروص لیلحت للاخ نم نتملا صوصن نم صّن لّكل ةیعامتجلاا ةفیظولا ىلع فوقولا نإف ،ارًیخأ
 ةیاكحلا يف ةّیعرشلا ةلئسلأا ةّیزكرم لثم ،ةّیوینبلا رصانعلا ضعب ىلإ قرّطتلاب كش لاو حمسی ،ھتاعّلطت قفأو
 ةّیمرھلا ةّیزكرمو رجاتلا نباو رجاتلا تاّیصخش ةّیزكرم لثم ؛ ملاعلا ةیاھن تاروّصتب قّلعتت اھنأ مغر ةّیثیدحلا
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 ةلئسأو ةّیعمتجملا ةلئسلأا ةّیزكرم لثم ارًیخأو ،ةلیلو ةلیل فلأ يف امك نیّیداملا رقفلاو ىنغلاب ةطبترملا ةیعامتجلاا
 ،ھبایغ لاط ولو اھجوزل ةجوزلا ءافو لاؤسو يدسجلا رھّطتلا سوقطو ،ءاسنلاو لاجرلا نیب ةقلاعلاك  ةرسلأا
  .میمت تایاكح يف ىلجتت امك ةرخّأتملا ةیبعشلا ةیاكحلا اھسرّكت يتلاو
  

 
 
Pour l’épreuve de la leçon en arabe, deux sujets issus de la question de littérature moderne étaient proposés 
aux candidats :  
 
Leçon de littérature moderne 1 :  
 

 لوصولا نم اونكّمتی نأ نود اولصو دقل «:  » يّفنملا طُرش  «ھباتك يف )Alexis Nouss( سون يسكیلأ لوقی 

 ةیبرعلا ةیاورلا يف ىفنملل ةیبدلأا تلاثمتلا ءوض ىلع يأرلا اذھ )ي( شقان . » نویفنملا ءلاؤھ ،مھتھجو ىلإ

 .ةرصاعملا
 
 
Leçon de littérature moderne 2 :  
 

 .رصاعملا يبرعلا ىفنملا بدأ يف ةعامجلاو درفلا 
 
Commentaires concernant les 2 leçons proposées : 

Il convient tout d’abord de s’interroger sur les termes et d’envisager une définition de chacun d’eux dans le 
contexte précis des deux sujets proposés. C’est en effet par la réflexion sur le sens des termes, mis en réso-
nance avec la question au programme, qu’une problématique, à la fois dynamique et solide, peut jaillir.  

Dans le premier sujet, les termes employés inspirent deux notions. D’une part, la notion de lieu telle qu’elle 
est développée dans la citation doit faire l’objet d’une réflexion de la part du candidat. Le lieu est ici compris 
comme celui de l’exil et de sa représentation. D’autre part, le sujet fait émerger l’idée des attentes voire des 
rêves qui déterminent la décision puis l’action de s’exiler. On pense notamment au désir d’acquérir une liberté 
ou encore d’une certaine richesse. Le sujet évoque aussi la non-réalisation de ces projets à l’origine de l’acte 
d’exil en raison de contraintes telles que le sentiment de nostalgie et ses conséquences sur les faits et gestes 
de l’exilé dans son quotidien, les difficultés d’intégration voire l’échec de l’intégration ou encore la ou les crises 
de l’identité qui naissent en contexte d’exil.  

Dans le deuxième sujet, la question de l’individu et du collectif dans la littérature arabe contemporaine de l’exil 
pose celle de la variété et de la complexité des expériences exiliques, tant sur le plan des trajectoires indivi-
duelles ou que sur celui des vécus partagés. De ces expériences se dégagent des représentations spécifiques 
de cette complexité par des procédés littéraires singuliers qu’il convient d’étudier.  

Nous rappelons que les sujets proposés s’inscrivent dans une question au programme et il faut souligner ici 
l’enjeu majeur pour la réussite de cette épreuve. Il réside dans la capacité du candidat à éviter l’écueil principal, 
celui de ne pas réciter un cours général sur l’histoire de la littérature arabe de l’exil ou, comme cela a été fait, 
l’histoire de la littérature arabe à la période contemporaine. Il est attendu du candidat de construire une leçon 
à partir de la problématique que lui-même a établie et qui se fonde sur les trois œuvres au programme et la 
manière dont il utilise sa connaissance au profit d’une réflexion à partir du sujet proposé. Ainsi, le plan et le 
développement qui découlent de la problématique doivent montrer la connaissance fine et intime du candidat 
de ces trois œuvres. Le développement s’appuie naturellement sur des exemples issus du texte et des cita-
tions précises, mais sans tomber dans le commentaire, et encore moins dans la paraphrase, pour faire dialo-
guer les trois œuvres du programme. Des exemples issus d’autres œuvres hors programme sont évidemment 
bienvenus.  
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Nous ne proposerons pas ici de plan précis pour chacun des sujets, mais quelques pistes communes aux 
deux sujets pour les traiter. Il est possible d’étudier tout d’abord les formes de l’exil qui se présentent dans les 
trois œuvres au programme, entre exil géographique et exil intérieur. De ces formes émerge le sentiment de 
solitude dont les personnages font état différemment. La mémoire apparaît enfin comme un moyen d’affronter 
la solitude.  

La question des formes de l’exil, entre exil géographique et exil intérieur, permet de mener une réflexion sur 
les personnages des trois œuvres au programme et surtout sur leur variété. À titre d’exemple, Sarah, la nar-
ratrice et le personnage principal de Métro Ḥalab de la romancière syrienne Maha Hassan, se distingue par 
son ambivalence à l’égard de sa situation d’exilée. Elle exprime sa conscience de la sécurité dont elle bénéficie 
à titre individuel par rapport aux Syriens restés dans leur pays en guerre. Elle fait également part de la manière 
dont elle mesure la liberté individuelle – de mouvement, de création et d’expression – dont elle jouit à Paris et 
qui s’oppose au sentiment d’enfermement et d’étouffement qui se dégage lorsqu’elle évoque ses souvenirs 
de sa vie à Alep. À Paris, se trouve aussi Raḥḥāl, le personnage principal de Amwāǧ al-rūḥ du romancier 
marocain Muṣṭafā Šaʿbān. Sa situation s’oppose à celle de Sarah puisqu’il arrive clandestinement dans la 
capitale française avec pour objectif de régulariser sa situation administrative une fois sur place. Il devient 
prisonnier de cette situation et cela engendre un conflit intérieur et psychologique notamment en raison du 
déchirement qu’il ressent entre le choix de rester et supporter la difficulté de sa condition d’exilé ou de rentrer 
avec le sentiment d’échec.  

Dans Daqq al-ṭubūl de l’écrivain égyptien Muḥammad al-Bisāṭī, le personnage de  Zāhiya, une Égyptienne, 
émigre aux Émirats Arabes Unis pour travailler et distraire Ḫadīǧa Umm Sālim, l’épouse d’un riche émirati, 
Yāsir Abū Sālim. Elle se retrouve finalement à répondre aux besoins du couple d’avoir un enfant qui n’y par-
vient pas puisqu’ils n’ont pas de relations sexuelles en raison de l’obésité excessive de Ḫadīǧa Umm Sālim 
qui passe ses journées à manger et à regarder la télévision. La raison de la venue et du séjour de Zāhiya 
change. Celle-ci est désormais chargée de porter un enfant à la place de Ḫadīǧa Umm Sālim. L’exil prend ici 
la forme de l’esclavage. La condition d’exilée de Zāhiya prend une fonction doublement utilitariste pour ses 
maîtres, mais elle met également au jour une forme de puissance dont, seule, l’employée dispose face à eux. 
Cela participe au renversement des valeurs sur lesquelles se fondent les relations de hiérarchies et de pouvoir 
alors établies.  

Cette dernière remarque nous permet d’interroger plus largement les relations que ces personnages d’exilés 
au centre des romans entretiennent avec les autres, qu’ils soient des individus ou un groupe. Le personnage 
de Sarah entretient des liens avec les autres membres de sa famille en exil et construit ainsi une communauté 
transnationale d’exilés par la communication, notamment grâce aux moyens modernes et à la technologie. 
Face à ce réseau d’interconnexion qui se diffuse sur de multiples lieux, elle s’interroge à plusieurs reprises sur 
ses liens avec la communauté des Syriens à Paris. Raḥḥāl fait allusion à d’autres migrants, ceux qui ont 
traversé la méditerranée, ceux qui n’ont pas survécu au voyage, ceux qui sont à Paris et ceux qui sont morts 
en exil. Daqq al-ṭubūl met au jour la communauté des travailleurs étrangers au service des Émiratis venus des 
pays arabes et asiatiques, du Pakistan, d’Inde et des Philippines. Au sein de cette communauté, des liens se 
tissent au-delà des différences culturelles, linguistiques et religieuses. Face à la multiplicité des personnages 
et de leurs vécus, que ce soient les personnages principaux ou ceux qui constituent les communautés d’exilés, 
le sentiment de solitude se manifeste et semble profondément lié à la condition de l’exilé. 
La dimension spatiale contribue à exprimer le sentiment de solitude ressenti par les personnages exilés des 
trois romans au programme. Le personnage de Zāhiya décrit l’espace émirati, espace extérieur et public des 
rues dans les quartiers résidentiels, différenciation spatiale des quartiers autour de la nationalité des travail-
leurs et abolition des hostilités entre les pays d’origine dans l’espace exilique : Pakistanais et Indiens, en dépit 
de leurs traditions différentes et de l’hostilité entre les deux pays voisins, se mélangent et se rendent ensemble 
dans les lieux de vie nocturne. L’espace intérieur et domestique est également organisé autour de la hiérarchie 
entre les personnes qui vivent sous le même toit. Ces deux types d’espace se rencontrent par les personnages 
des travailleurs, certains sont proches de leurs maîtres tandis que d’autres ne ressentent que de l’animosité à 
leur égard, rejouant les différentes formes de la relation du maître et de l’esclave.   

On peut citer les descriptions par la narratrice de Métro Ḥalab de son logement parisien ou encore les nom-
breuses descriptions qu’elle livre de Paris toujours en référence à Alep, sa ville d’origine. L’espace confiné de 
la chambre de Raḥḥāl dans Amwāǧ al-rūḥ contribue à développer en lui un profond sentiment de solitude.  
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Les formes de l’énonciation participent également à l’expression de la solitude. On peut relever dans les trois 
romans une polyphonie où le « Je » est multiple. Il porte la voix de différents personnages, comme celle du 
personnage principal de Métro Ḥalab et de ses tantes exilées, paternelle en Suède et maternelle à Paris. Par 
des opérations de transmission d’énonciation, le « Je » désigne une variété d’énonciateurs où « Je » donne la 
voix aux autres pour construire un réseau énonciatif complexe et donner forme à la multiplicité des individus 
et de leurs trajectoires. La multiplicité énonciative se présente également par une variété de supports du 
« Je » : récit, récit de soi, récit dans le récit, consignation de mémoires personnelles ou encore dialogue inté-
rieur. À ce réseau énonciatif autour du « Je », se développe dans les trois romans un travail de mise en dia-
logue entre les trois personnes du singulier (première, deuxième et troisième).  

Cela participe à l’élaboration de formes de l’Autre et de l’altérité que l’expérience exilique met particulièrement 
en lumière. Les expériences relatées dans les romans expriment le sentiment de l’aliénation, touchant une 
réalité qui ne se limite pas aux personnages, mais à tous les étrangers pour décrire l’universalisme de la 
condition de l’exilé.  

Ces œuvres mettent au jour la dimension testimoniale de la littérature. L’écriture littéraire participe à la consi-
gnation de mémoires menacées de l’oubli et se déploie dans un régime de fonctions qui dépassent un rôle 
strictement esthétique. Les œuvres au programme mettent finalement au jour le potentiel de la littérature de 
s’emparer des grandes questions de l’actualité, en l’occurrence les crises migratoires du XXe et du début du 
XXIe siècle.  

 
 
Leçon de linguistique :  

 .ةّیبرعلا عاونأ ىّتش يف ةیونعملا ةقباطملاو ةیظفللا ةقباطملا نیب ثینأتلا
 

La leçon de linguistique en langue arabe, habituellement réputée difficile, a été bien préparée par les candidats 
admissibles qui sont tombés sur la question du féminin entre l’accord sémantique et l’accord grammatical dans 
les différentes variétés d’arabe en synchronie et en diachronie. Ils ont présenté une leçon globalement claire 
dans une langue arabe plus ou moins fluide et limpide. Quelquefois, des erreurs de langue ou des lectures 
approximatives d’exemples tirés du corpus au programme sont venues nuancer la qualité et la rigueur du plan 
qui était proposé. Un candidat, dont la langue arabe était de bonne tenue, la mettait au service d’une prestation 
qui confinait parfois au catalogue de faits linguistiques. Quoi qu’il en soit, l’une des difficultés résidait dans la 
transposition en arabe de quelques termes techniques issus du champ de la linguistique. Comment traduire, 
à titre d’exemple, des termes comme « contrôleur » ou « cible » en arabe ? Ainsi le jury a-t-il apprécié les 
précisions apportées ponctuellement sur le choix d’un terme comme « individuation », traduit par tafarrud, ce 
qui est tout à fait acceptable. Les futurs candidats doivent garder à l’esprit qu’il est tout à fait accepté, lors 
d’une leçon en arabe, d’avoir recours – très brièvement – au français (voire à l’anglais) afin d’expliciter l’emploi 
en arabe de telle ou telle notions : 

 ... ـب > اذك < حلطصملا مجرتأس يضرع يف / > اذك < حلطصملا كلذب ينعأو
Les candidats ont tenu le temps imparti et ont suivi un plan efficace et pertinent répondant à la problématique 
qu’ils avaient énoncée dans l’introduction de leur exposé, de même que la méthodologie qu’ils allaient adopter. 
Un candidat particulièrement a tenté de montrer, en reprenant les travaux de D’Anna et Bettega, que la notion 
d’individuation était un paramètre qui avait joué un rôle central dans le développement des stratégies d’accord 
en arabe. Le jury a d’ailleurs apprécié cette rigueur de méthode, ainsi que la finesse avec laquelle celui-ci a 
mobilisé des notions de linguistique générale comme celles de synchronie et de diachronie.  

On pourra aussi ajouter la bonne connaissance des sources grammaticales anciennes qu’ont montrée les 
candidats. Mobiliser des connaissances pointues à partir d’ouvrages de référence comme le Kitāb de Sība-
wayhi, le Muqtaḍab d’al-Mubarrad, n’est pas chose aisée, et peut même devenir un exercice périlleux s’il n’est 
pas mené avec précaution, étant donné la distance épistémologique entre la grammaire arabe classique et la 
linguistique générale. D’autre part le jury a apprécié le soin apporté à mettre en avant le rôle important joué 
par la grammaire arabe classique dans le processus de standardisation de la langue arabe. Un candidat, par 
exemple, a conclu en soulignant la proximité entre les catégories du féminin et du pluriel s’incarnant notam-
ment dans la polyvalence du morphème /t/. D’abord marque d’individuation dans le système nominal (šaǧar > 
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šaǧara-h), elle finit par acquérir une valeur de pluriel notamment dans l’accord des prédicats nominaux ou 
verbaux avec leur sujet, tout en conservant sa valeur initiale, et supplante le pluriel externe féminin -āt tandis 
que le pluriel externe masculin, quant à lui, est toujours productif dans les dialectes arabes contemporains, 
même dans des contextes où le contrôleur est un inanimé comme bībān kāmlīn maftūḥīn (portes complètement 
ouvertes) dans le parler marocain observé à Témara24.   

Enfin sur le plan de la forme les candidats ont fait un bon usage du fascicule contenant les données 
sur l’accord en illustrant souvent leur propos par un, voire des exemples, toujours sélectionnés de façon per-
tinente, rendant ainsi facile la compréhension d’une question au niveau théorique assez élevé.  

 

Leçon de civilisation moderne :  
 

 7?%>علا ن%قلا ىلإ %>ع 7ما:لا ن%قلا 7م 5س4$3لاو ي1%علا 0لاعلا يف ءا+*لا قاق%$سا

 
Le sujet proposé ne posait pas de difficulté particulière. Il était attendu des candidats qu’ils parviennent à 
dégager des problématiques communes permettant de structurer leur propos, tout en rendant compte de la 
diversité des situations rencontrées. Les lignes suivantes proposent de manière très synthétique quelques 
pistes d’exploitation pouvant être retenues et développées.  

Une première partie de l’exposé pouvait être consacrée aux différents types d’esclavage et aux origines géo-
graphiques des femmes esclaves. Les esclaves domestiques sont par exemple issues d’Afrique, d’Europe, ou 
du Caucase. Les esclaves sexuelles ou les concubines sont, quant à elles, principalement originaires du Cau-
case et d’Europe, ou proviennent d’Éthiopie. Certaines de ses femmes jouissent d’un statut particulier 
lorsqu’elles donnent un enfant à leur maître et deviennent « umm al-walad ». Enfin, un dernier type d’escla-
vage, agricole, se développe surtout dans les oasis et les zones de plantations du XVIIIe et XIXe siècles.  

Dans une deuxième partie, pouvaient être étudiées les transformations survenues durant la période des abo-
litions. Ces abolitions ont mis fin à l’esclavage des Européennes dans les années 1810, puis à celui des Cau-
casiennes, et plus tardivement à celui des femmes d’Afrique subsaharienne. Cependant, malgré ces abolitions 
officielles, certaines pratiques se sont maintenues grâce au contournement des interdictions de ventes de ces 
femmes (exemple des concubines). Enfin, le temps des abolitions est aussi celui de l’avènement des Empires 
coloniaux. Les transformations économiques durant la période coloniale ont conduit à une marginalisation 
progressive de l’économie domestique, et par conséquent au recul de l’esclavage domestique alors que de 
nouvelles activités économiques émergent dans les villes coloniales (extraction des ressources, activités ou-
vrières). 

Une dernière partie pouvait être consacrée au post-esclavage, c’est-à-dire la période qui suit l’abolition for-
melle de l’esclavage. Durant cette période est soulevée la question du racisme anti-noir, et plus spécifiquement 
celui exercé contre les femmes noires. Cette période voit aussi l’émergence d’une création artistique et litté-
raire ayant pour objet la mémoire de l’esclavage en général et celle des femmes esclaves en particulier. Enfin, 
malgré les abolitions historiques, de nouvelles pratiques d’asservissement dont les femmes peuvent être les 
principales victimes, sont réapparues, notamment au Nigeria, en Syrie ou en Irak.  

 
6.2. Commentaire en français d’un texte inscrit au programme  

 
Notes : 19 ; 17 ; 15 ; 14 ; 13 ; 12 ; 11 ; 7,5 ; 5 (2). 
 
Commentaire en français : Extrait du roman Métro Ḥalab de Māhā Ḥasan 

 
Le texte proposé est extrait du roman Métro Ḥalab de la romancière syrienne Maha Hassan, au programme 
de la question de littérature moderne. Dans le début de cet extrait, la narratrice Sarah s’entretient, depuis 

 
24 Ces observations sont extraites d’une recherche doctorale menée par Jacopo Falchetta dans la ville marocaine de 
Témara.  
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Paris, avec sa tante paternelle exilée en Suède. Leur conversation a été engagée autour de la mission qui 
avait été confiée à Sarah par sa tante de lui trouver un châle similaire à celui qu’elle a perdu en Suède. Dans 
la suite de cet extrait, la narratrice livre le récit de son quotidien parisien, au rythme des différents emplois 
qu’elle occupe pour subvenir à ses besoins financiers et au gré des lieux divers qu’elle traverse dans la capitale 
française. Cet extrait nous permet donc d’interroger les procédés d’écriture et de narration qui construisent 
une image littéraire de la condition de l’exilé.  

Dans une première partie, nous proposons d’étudier le régime de narration caractéristique de cet extrait qui 
laisse se dégager une polyphonie face à laquelle émerge la forme double. Les deux pans de cette dualité 
s’entremêlent et entretiennent des relations complexes qui feront l’objet d’une deuxième partie. Cela participe 
enfin d’une réflexion sur les composantes identitaires spécifiques qui se développent en contexte d’exil.  

L’extrait nous donne tout d’abord à lire une pluralité de voix où le « Je » est multiple. Il commence par la phrase 
« Je me sentais en sécurité à Alep » (p. 1, l. 1). Ce premier « Je » porte la voix du personnage de la tante 
paternelle de Sarah exilée en Suède (p. 1, l. 6) après un exil temporaire à Amman en Jordanie (p. 2, l. 2-3). À 
la page 2 l. 8, une transmission d’énonciation est effectuée et le « Je » porte dès lors la voix de la narratrice 
Sarah, le « Je » principal dans l’ensemble du roman. Elle raconte d’abord la mission qui lui avait été confiée 
par sa tante paternelle de trouver un châle similaire à celui qu’elle a perdu puis elle livre le récit de son quoti-
dien à Paris. À la page suivante, un autre « Je » émerge : celui-ci est porté par le récit de vie que la narratrice 
consigne dans un journal intime, matérialisé par l’indication temporelle « À 11 heures » (l. 11), spécifique de 
ce type d’écriture. La précision du cadre temporel de l’écriture, en l’occurrence l’heure, indique la fréquence à 
laquelle la narratrice consigne ses mémoires du quotidien. Cette fréquence est confirmée par l’affirmation : 
« J’écris beaucoup. » (p. 3, l. 6). Ainsi, cet extrait nous permet d’identifier une opération de mise en abyme 
d’un récit dans le récit principal qui fait l’objet de Métro Ḥalab. En d’autres termes, « Je » donne voix à d’autres 
« Je » pour construire un réseau énonciatif complexe et donner forme à la multiplicité des individus et de leurs 
trajectoires. Enfin, bien qu’il n’apparaisse pas dans l’extrait, un autre « Je » est suggéré par la mention des 
enregistrements des mémoires de la tante maternelle de la narratrice lorsqu’elle annonce : « J’ai décidé 
d’écouter quelques enregistrements de ma tante maternelle » (p. 5, l. 12). Au-delà de l’écriture et par une 
forme orale de la consignation de la mémoire, un autre type de récit à la première personne s’inscrit dans ce 
réseau énonciatif. 

Face à la multiplicité, la forme double et l’expression de la dualité émergent dans cet extrait et font l’objet d’une 
deuxième partie. Elle est exprimée dès le début de l’extrait par l’intermédiaire du récit de la tante paternelle 
où la dualité prend aussi la forme du paradoxe et de la contradiction. L’extrait s’ouvre sur le constat que ce 
personnage « se sentai[t] en sécurité à Alep en dépit de la guerre » (p. 1, l. 1). Ce sentiment émerge de celui 
qu’elle ressent en Suède, d’être une étrangère : « Et ici, je suis une étrangère » (p. 1, l. 4). Le terme « étran-
gère » est directement suivi du verbe « connaître » à la forme négative : « Je ne connais pas les rues ni les 
gens » (p. 1, l. 4-5). Associée à l’inconnaissance, l’étrangeté provoque en elle « la peur et l’angoisse » (p. 1, 
l. 5).  

À la manière de sa tante, la perception de la narratrice vis-vis de son quotidien parisien apparaît sous une 
forme double. Sa vision de la réalité concrète parisienne est doublée du paysage alépin en un « arrière-plan » 
(p. 4, l. 2) imaginaire. Cet arrière-plan constitue pour elle « une référence » (p. 4, l. 6) au prisme de laquelle sa 
subjectivité parisienne se développe. C’est ce qu’elle exprime lorsqu’elle affirme : « Je ne découvre pas un 
endroit sans m’appuyer sur l’image du lieu que je connais déjà » (p. 4, l. 11-12). Cela donne lieu à un entre-
mêlement où la gare Saint-Lazare suggère celle de Bagdad, la butte Montmartre suggère la citadelle d’Alep 
ou encore, pour ne citer que quelques exemples parmi une énumération (p. 4, l. 15-20), la place de la Répu-
blique se confond avec celle de Saʿd Allāh al-Ǧābirī d’Alep. Ce dualisme de la subjectivité touche aussi les 
personnes qu’elle rencontre (p. 4, l. 23 ; p. 5, l. 1-10) et cela lui procure un sentiment « de liberté et de chaleur » 
(p. 3, l. 22).  

Ainsi, les frontières entre réalité et imagination, réalité et rêve et finalement entre réalité et fiction sont brouil-
lées alors que ces notions s’incarnent différemment en condition d’exil. Cela participe de l’expression de com-
posantes identitaires spécifiques et de reconfigurations identitaires en contexte d’exil.  

La question de l’identité est évoquée dès le début de l’extrait par les paroles de la tante qui se confie auprès 
de sa nièce sur ses difficultés face à l’expérience de l’exil. En parlant de son lieu d’origine, elle dit : « Je sens 
que ce lieu est à moi, qu’il est mon identité » (p. 1, l. 2-3). Ainsi, l’appartenance au lieu tient une place impor-
tante dans le discours subjectif livré sur l’exil, par le verbe « appartenir » conjugué à la première personne 
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(« antamī », p. 1, l. 3) ou son maṣdar (intimāʾ) qui s’oppose au sentiment d’étrangeté déjà évoqué incarné 
aussi par les lieux de l’exil (« un lieu étrange », p. 1, l. 7) où le « ici » (p. 1, l. 4) s’oppose au « là-bas » (p. 1, 
l. 8). L’exil devient alors la cause d’une perte de l’identité associée au lieu elle-même associée à la mort. Ainsi, 
la tante de la narratrice vit l’exil comme une façon de mourir, elle compare la Suède à « un tombeau étroit » 
(p. 1, l. 6). Au-delà de la mort, l’exil impose de s’engager dans une « nouvelle vie » (p. 1, l. 7-8) ce qu’elle ne 
peut accomplir puisqu’elle se considère comme morte en exil. Au contraire, Sarah la narratrice affirme qu’elle 
peut développer une nouvelle identité en toute liberté en exil : « Je ressens un sentiment de liberté et de 
chaleur dans ces endroits. Je me fonds peut-être entre l’intimité d’Alep et la liberté de l’Occident dans ces 
quartiers. Je fume, je bois de la bière, assise sur les marches de l’église et je fredonne des chansons en 
arabe » (p. 3, l. 22-24).  Cela s’inscrit dans sa trajectoire singulière d’exilée qui s’est engagée par l’annonce 
de la mort à venir de celle qu’elle considérait comme sa tante maternelle et dont elle a découvert être la fille 
naturelle. Ainsi, pour Sarah, l’expérience exilique se présente comme une nouvelle naissance.  

En conclusion, cet extrait permet de mettre au jour des procédés des représentations littéraires des formes de 
l’exil qui s’inscrivent dans un mouvement plus large et un répertoire commun de la littérature de l’exil en arabe. 
En dépit de ces traits et motifs récurrents, il ne fallait pas tomber dans une leçon générale sur la littérature de 
l’exil, mais bien présenter une analyse fine et précise du texte proposé.  

 
Commentaire en français : Extrait de Dalālat al-Ḥā’irīn de Maïmonide 
 
Le passage à commenter est extrait du chapitre I, 71 du Dalālat al-Ḥā’irīn intitulé dans la table des matières 
Fī ‘ilm al-kalām wa-huwa al-‘ilm al-ilāhī al-falsafī ‘inda al-muslimīn wa-mā-ḏa aḫaḏa al-yahūd minhum fī hāḏā 
al-‘ilm (De la science de la théologie spéculative, qui est la science philosophique divine chez les musulmans ; 
et de ce que les juifs leur ont emprunté en cette science). Les chapitres I, 71 à I, 76 sont consacrés à la critique 
du kalām, qui permet à Maïmonide de se situer en tant que faylasūf, philosophe d’inspiration hellénique. Il y 
passe en revue, dans le chapitre 73, six propositions qu’il réfute, parmi lesquelles deux sont évoquées dans 
le passage à étudier (p. 3, l. 8) : la doctrine atomiste et l’existence du vide (al-ğuz’ wa-l-ḫalā’). 

Le Dalālat al-Ḥā’irīn (traduire par « Guide des perplexes », ou « Guide des indécis », plutôt que par la traduction 
usuelle, « Guide des égarés ») de Maïmonide/Mūsā ibn Maymūn (1138-1204) se propose de définir la Loi de 
la cité idéale, c’est-à-dire la norme à partir de laquelle il convient de penser un ordre à la fois politique et 
religieux. La Loi, comme l’indique Maïmonide dans son autre grand œuvre, le Mishneh Torah, se doit d’être 
compatible avec la philosophie. Elle émane d’un prophète, à la fois philosophe et législateur, et chacune de 
ses dispositions répond à une motivation rationnelle. En cela, Maïmonide partage les vues de Fārābī ou d’Avi-
cenne, parmi d’autres falāsifa (philosophes d’inspiration hellénique), bien que chacun développe une « pro-
phétologie philosophique » différente dans ses modalités. 

D’un abord difficile, le Guide, comme l’indique l’auteur lui-même dans son introduction, se caractérise par une 
écriture volontairement ésotérique, qui chemine selon un plan, réparti en trois Livres, relativement déconcer-
tant. Rédigé initialement en judéo-arabe (expression arabe, graphie hébraïque), il a été très vite traduit en 
hébreu par le disciple même de Maïmonide. Le Livre I contient des expressions de la Bible et du Talmud qui 
doivent être interprétées, ainsi que la question des attributs divins discutée selon les règles de la théologie 
spéculative (kalām). Le Livre II expose les doctrines philosophiques et théologiques, et discute la question du 
statut de la prophétie. Le Livre III discute diverses questions théologico-philosophiques, parmi lesquelles, no-
tamment, la providence divine (al-‘ināya al-ilāhiyya), la finalité du monde, la fonction des rites et des préceptes 
religieux. La traduction et l’édition critique en arabe en vigueur (éd. Salomon Munk, 1856-1866) s’est vu aug-
menter en 1974 de l’édition critique du savant turc Hüseyin Atay, qui s’autorise quelques écarts avec l’édition 
précédente et traduit systématiquement en arabe les versets bibliques et citations rabbiniques provenant du 
Talmud (commentaires rabbiniques des sources de la Loi juive) et du Midrash (exégèse biblique). Elle n’est 
pas exempte d’incohérences, que le ou la candidat(e) peut éventuellement signaler dans le passage à étudier. 

Le passage n’est pas le début du chapitre, mais il serait intéressant que la singularité du titre de celui-ci soit 
relevée : al-‘ilm al-ilāhī désigne habituellement, pour un philosophe, la science divine, c’est-à-dire la métaphy-
sique, à savoir, dans la construction communément admise du monde, la science du monde céleste (supra-
lunaire) composé des planètes dans lesquelles siègent les intellects producteurs de rationalité et qui n’est pas 
soumis au monde physique, où a cours la génération et la corruption. 
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Il convient de situer le passage à l’intérieur du chapitre et, au-delà, dans la première partie du Guide, qui passe 
en revue les sujets métaphysiques présents dans la Torah et commentés dans le Talmud. Maïmonide com-
mence par observer que les sciences maîtrisées par les savants juifs n’ont pas fait l’objet de fixation par écrit 
(car le passage à l’écrit ouvre la voie à la division doctrinale, kaṯrat al-ārā’ wa-taša‘‘ub al-maḏāhib), et que 
leurs apports se sont évanouis avec le temps. La Loi traditionnelle (appelée fiqh) n’était pas écrite et ne se 
transmettait qu’entre initiés : Lā tu‘ṭā ġawāmiḍ al-Tawrāt illā li-nāṣiḥ wa-māhir fī al-ṣinā‘āt (« Les mystères de 
la Torah ne se donnent qu’à un homme de bon conseil, habile dans les arts »). Mention est faite ensuite des 
savants qarā’ites (secte juive jugée hétérodoxe par les autorités rabbiniques) et de quelques savants Guéo-
nim/Gaonim (Ğā’ūniyyūn, représentants d’une des deux grandes académies du Talmud d’Irak, tradition juive 
de Babylone) à propos desquels le texte dit explicitement qu’ils ont emprunté plusieurs doctrines au kalām 
musulman. Cette théologie spéculative, signale Maïmonide, a commencé avec les mu‘tazilites, puis s’est pour-
suivie avec les aš‘arites. À ces deux groupes s’opposent les « Andalous » (Ahl al-Andalus) qui sont, aux yeux 
de l’auteur, les savants ayant emprunté les méthodes des philosophes. 

Ce que dit le passage à étudier 

Le passage commence par l’évocation des prémisses (muqaddimāt) à partir desquelles s’établissent les 
axiomes (ārā’, les points de vue communément partagés) professés dans la pratique savante. Ces prémisses 
sont puisées dans les ouvrages philosophiques grecs et syriaques, lesquels ont été volontairement occultés 
par les « souverains chrétiens » (i.e. les Byzantins) du fait qu’ils y voyaient des doctrines contredisant le dogme 
religieux (fin de la p. 2 : ra’aw ‘ulamā’ tilka al-a‘ṣār min al-Yūnān wa-l-Siryān anna hāḏihi da‘āwā tunāqiḍuhā al-
ārā’ al-falsafiyya). C’est ainsi que, parmi les savants chrétiens, Maïmonide fait naître la science du kalām, dont 
la fonction est de faire concorder la doctrine religieuse et les vues philosophiques. Ce patrimoine de discus-
sions doctrinales a été hérité par les savants de l’Islam, notamment à travers les ouvrages de Jean Philopon 
(Yaḥyā al-Naḥwī, Ve s.) et d’Ibn ‘Adī (Xe s.) (p. 3, l. 5-6). Ainsi, poursuit le passage, le premier kalām musulman 
a sélectionné, dans ces œuvres, ce qui convergeait avec ses vues, quand bien même cela comportait des 
erreurs, notamment sur la question de la particule indivisible (atomisme) et du vide. Ainsi s’engagèrent-ils dans 
des méthodes étranges (p. 3, wa-inḥaṭṭū ilā ṭuruq uḫrā ‘ağība) qui ne sont pas celles des théologiens spécu-
latifs grecs, plus proches de la philosophie. Le kalām musulman a produit des doctrines « normatives » (aqāwīl 
šar‘iyya) qui lui sont propres, mais il y eut des divergences selon les écoles de pensée. Il y a cependant des 
doctrines communes aux religions du Livre (p. 3, l. 14-15 : Wa-lā šakka anna ṯamma ašyā’ ta‘ummunā 
ṯalāṯatunā a‘nī al-yahūd wa-l-naṣārā wa-l-islām ; « Il n’y a pas de doute que, parmi ces doctrines, il en est qui 
nous englobent tous, juifs, chrétiens et musulmans »), notamment celle de l’adventicité (ou création) du monde 
(ḥadaṯ al-‘ālam)25. D’autres questions sont des objets de divergence : celle des trois hypostases divines no-
tamment. Quoi qu’il en soit, ces doctrines nécessitent des prémisses à partir desquelles elles peuvent être 
établies. 

Le passage divise clairement les théologiens spéculatifs en Anciens (mutaqaddimūn ou awā’il) et Modernes 
(muta’aḫḫirūn). Les premiers, quelle que soit l’école de pensée à laquelle ils appartiennent, ne s’en tiennent 
pas, dans leurs prémisses, à ce qui est apparent, mais « étudient de quelle manière il convient que l’existant 
soit » (p. 3, l. 23 : yata’ammalūn kayfa yanbaġī an yakūn al-wuğūd), « afin qu’il soit le signe de la validité de 
[tel] axiome et qu’il ne le contredise pas » (ḥattā yakūn minhu dalīl ‘alā ṣiḥḥat hāḏā al-ra’y aw lā yunāqiḍuhu). 
Il s’agit là du problème de l’essence et de l’existence, que Maïmonide traite dans le prolongement des idées 
d’Avicenne. Selon lui, les Anciens procédaient de la sorte pour perturber les raisonnements des philosophes 
(p. 4, l. 9-10 : ‘alā ğihat tašwīš ārā’ al-falāsifa lā ġayr). Les Modernes n’ont aucune connaissance en ces af-
faires, mais puisent dans les livres des Anciens des inférences (istidlālāt) dans le fait d’établir telle chose et/ou 
d’annuler telle autre. Ils sont en réalité incapables de iṯbāt, c’est-à-dire incapables de faire usage de démons-
tration philosophique pour établir telle ou telle chose (p. 4, l. 10 : il apparaît nettement que iṯbāt, dans ce pas-
sage, doit se comprendre au sens aristotélicien de la démonstration philosophique telle qu’elle découle de 
l’étude des Analytiques : wa [‘alā ğihat] taškīkihim fīmā ẓannūhu burhānan : « [sur le mode de] la mise en doute 
ce dont ils pensaient qu’il s’agissait de démonstration »). La question rejoint celle de Thémistius (commenta-
teur d’Aristote du IVe s.), mentionné p. 4, l. 15 : « L’essence ne dépend pas des points de vue, mais ce sont 
les points de vue valides qui dépendent de l’existence » (Laysa al-wuğūd tābi‘an li-l-ārā’ bal al-ārā’ al-ṣaḥīḥa 
tābi‘a li-l-wuğūd). Maïmonide poursuit en disant : « Je me suis rendu compte que la voie des mutakallimūn-s 

 
25 La question dite de la création du monde (ḥadaṯ, ou ḥudūṯ al-‘ālam) est pafois dite aussi de l’advenue au monde, ou de 
l’instauration. 
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est unique dans l’espèce, mais plurielle dans ses variétés. […] Ils suivent l’imagination, et la nomment « rai-
son » [c’est-à-dire qu’ils la tiennent pour la réalité profonde des choses] » (wağattu ṭarīq al-mutakallimīn kullihim 
ṭarīqan wāḥidan bi-l-naw‘ wa-in iḫtalafat aṣnāfuhu […]. Yattabi‘ūn] al-ḫayāl wa-yusammūnahu ‘aqlan). Le pas-
sage se clôt sur l’évocation des théologiens juifs, qui imitent les gens du kalām musulman (muḥākūn). 

Exploitations possibles du passage 

Le passage, très riche, offre un axe argumentatif dont le point nodal est la place du kalām dans la réflexion de 
Maïmonide. On voit aisément que le savant juif est très au fait de l’ensemble des doctrines du kalām (quelle 
que soit la confession), dont il trace une rapide histoire synthétique. Il partage en outre avec les falāsifa la 
méfiance méthodologique vis-à-vis de ces savants qui manient insuffisamment l’outil logique tel qu’il est dé-
veloppé dans l’Organon d’Aristote. 

Une autre exploitation pourrait montrer que le philosophe, en plus de se comporter en historien des idées, 
avait une connaissance profonde du legs philosophique aristotélicien tel qu’il est travaillé et pratiqué par les 
falāsifa depuis al-Kindī. Les dernières lignes, à cet égard, sont sans équivoque26. 

Telle est la méthode de tout mutakallim d’entre les musulmans dans ce genre de questions ; il en est 
de même de ceux qui les ont imités parmi nos coreligionnaires et qui ont marché dans leurs voies. 
Quant aux modes qui sont les leurs d’inférer et de proposer des prémisses par lesquelles ils établis-
sent l’adventicité du monde ou en nient l’éternité, il y en a de variés ; mais la chose qui leur est 
commune à tous, c’est d’établir tout d’abord l’adventicité du monde, au moyen de laquelle il est avéré 
que Dieu existe. Quand donc j’ai examiné cette méthode, mon âme en a éprouvé une très grande 
répugnance, et elle mérite en effet d’être repoussée ; car tout ce qu’on prétend être une démonstra-
tion (burhān) de la nouveauté du monde est entaché de doutes, et ce ne sont là des démonstrations 
décisives que pour celui qui ne sait point distinguer entre la démonstration, la dialectique et la so-
phistique [c’est l’ordre même des traités de logique de l’Organon : Analytiques, puis Topiques, en-
suite Réfutations Sophistiques]. Mais pour celui qui connaît ces différents arts, il est clair et évident 
que toutes ces démonstrations sont douteuses, et qu’on y a employé des prémisses qui ne sont pas 
démontrées27. 

Une autre exploitation possible serait plus thématique, en reprenant les thèmes du kalām évoqués dans le 
passage : 1. l’adventicité ou l’éternité du monde, 2. la parole créée ou incréée de Dieu, 3. l’atomisme et la 
théorie du vide. 

1. Sur l’éternité du monde, sujet sur lequel achoppent les théologiens spéculatifs, mais que soutiennent 
les philosophes hellénisants, Maïmonide, en dernier recours, présente une thèse créationniste. Elle diffère 
néanmoins fondamentalement de celle de ses pairs, puisqu’il emprunte un chemin dialectique (ğadal) là où 
les rabbins (et les théologiens de l’islam) pensent emprunter la voie scientifique de la démonstration (burhān), 
inférant de l’adventicité l’idée de l’Artisan unique (p. 4, l. 22-23 : « dès lors qu’il est établi que le monde est 
adventice (muḥdaṯ), il est établi sans nul doute que le monde a un Artisan qui l’a amené à l’existence 
(aḥdaṯahu). Puis les mutakallimūn infèrent de cela [litt. « tirent le signe de ce constat le fait que »] cet Artisan 
est Un. Ensuite ils établissent que, étant Un, Il n’est pas un corps [car un corps est un composé]. »). Aux yeux 
de Maïmonide, il s’agit là d’un raisonnement sophistique. 

2. La question de la parole de Dieu est évoquée en p. 3, l. 16-20, assez brièvement puisqu’elle touche 
surtout les questions de théologie musulmane du Coran créé ou incréé et que le kalām juif ne l’évoque pas, 
car il ne s’agit pas là d’un point doctrinal important à leurs yeux. 

Quant aux autres questions dans lesquelles les sectateurs des deux religions (chrétienne et musul-
mane) ont pris la peine de s’engager, comme, par exemple, les premiers dans la signification de la 
Trinité, quelques sectes des seconds dans celle de la parole [créée ou incréée], de sorte qu’ils ont 
eu besoin d’établir des prémisses, prémisses qu’ils ont choisies et par l’entremise desquelles ils 

 
26 Une lecture fouillée montre une incohérence de l’édition Atay dans la disposition du texte en paragraphes. L’alinéa qui 
commence avec wa-kaḏālika al-muḥākūn lahum min millatinā (p. 183, l. 1) est mal placé. Il aurait dû commencer plus 
avant : hādā ṭarīq kull mutakallim min al-islām fī šay’ min hāḏā al-ġaraḍ (p. 182, dernière ligne), de sorte que la coordination 
wa met sous le même rapport les segments kull mutakallim et wa-kaḏālik al-muḥākūn. 
27 Trad. S. Munk, éd. A. Franck, Paris, p. 346-347. Traduction légèrement modifiée. 
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établissent les choses dans lesquelles ils s’étaient engagées, ainsi que toutes [les doctrines] insti-
tuées dans ce qui est particulier à chacune des deux religions (bi-kull milla minhumā) ; de tout cela, 
dis-je, nous n’avons besoin en aucune façon28. 

4. La question de l’atomisme et de la possibilité du vide (c’est-à-dire de la discontinuité de la matière) est 
encore un autre problème qui divise falāsifa et théologiens spéculatifs. Très schématiquement, on peut dire 
que les mutakallimūn-s se servent des doctrines atomistes des présocratiques en rejetant la causalité naturelle 
pour soutenir l’idée d’une constante re-création du monde physique, dans une optique occasionnaliste de la 
relation entre Dieu et l’univers, Dieu étant la seule cause efficiente à tout moment. Ils proclament le principe 
de l’unité et de l’immuabilité des corps et de la matière, composés d’unités subtiles et discrètes, donc permet-
tant l’existence du vide. La doctrine aristotélicienne soutient au contraire l’idée de la divisibilité des corps, qui 
sont des étants continus, ad infinitum. Bien que les mutakallimūn-s partagent avec Aristote et les falāsifa la 
conception d’un univers qui forme un tout, pour les philosophes, temps, corps, espace et mouvement sont 
continus dans la structure et formés de particules perpétuellement divisibles. Cette conception est celle de 
Maïmonide, qu’il expose au chap. I, 73. 

La troisième proposition dit : « que le temps est composé d’instants (ānāt) ; » c’est-à-dire qu’il se 
compose de petits temps nombreux, qui, à cause de leur courte durée, ne se laissent point diviser. 
Cette proposition leur est également nécessaire, à cause de la première proposition [« L’univers 
entier, c’est-à-dire chacun des corps qu’il renferme, est composé de très petites parcelles, qui, à 
cause de leur subtilité, ne se laissent point diviser »29] ; car, ayant vu sans doute les démonstrations 
par lesquelles Aristote a démontré que l’étendue, le temps et le mouvement local sont trois choses 
correspondantes dans l’être [c’est-à-dire qu’elles sont entre elles dans un même rapport mutuel, et 
que, lorsque l’une de ces choses se divise, l’autre se divise également et dans la même proportion], 
ils étaient forcés de reconnaître que, si le temps était continu et divisible jusqu’à l’infini, il s’ensuivrait 
que cette parcelle qu’ils posent comme indivisible est nécessairement divisible, et que de même, si 
l’on admettait que l’étendue est continue, on serait forcé d’admettre la divisibilité de cet instant de 
temps que l’on posait comme indivisible, ainsi que l’a montré Aristote dans la [Physique]. C’est pour-
quoi ils ont posé en principe que l’étendue n’est point continue, mais composée de parcelles aux-
quelles la divisibilité s’arrête, et que de même le temps aboutit à des instants [ānāt] qui n’admettent 
point la division. Ainsi, par exemple, une heure ayant soixante minutes, la minute, soixante secondes, 
la seconde, soixante tierce, la chose aboutira pour eux à des parcelles comme, par exemple, des 
dixièmes, ou d’autres plus petits encore, qui ne pourront aucunement se subdiviser et qui, comme 
(les atomes de) l’étendue, n’admettront plus la division. D’après cela, le temps serait une chose de 
position et d’ordre ; et en effet ils n’ont nullement approfondi la véritable nature du temps30. 

 

Commentaire en français : Extrait tiré du corpus de linguistique au programme :  
 
Le corpus du commentaire de linguistique était composé de quatre documents. Le premier était composé de 
versets coraniques (1), chacun renfermant un phénomène d’accord susceptible de faire l’objet d’un commen-
taire linguistique et d’être relié à d’autres phénomènes attestés dans les autres parties du corpus. Le second 
document du corpus, quant à lui, renfermait des vers de poésie classique (2). Enfin, les troisième et quatrième 
documents comportaient un texte en parler du Caire (3) et un texte en arabe marocain (4).  

L’exercice de commentaire impliquait d’abord de procéder à une brève présentation du corpus. Quels sont les 
types de documents du corpus ? En quoi présentent-ils un intérêt particulier au regard de la question de lin-
guistique au programme ? Quelle organisation possible des données afin de réaliser un exposé clair et perti-
nent ? C’est à ces questions que l’introduction au commentaire doit répondre. La dimension graphématique 
n’avait pas une grande importance étant donné la nature de la question. En revanche, il fallait veiller une 
nouvelle fois à poser les termes de la question en mobilisant les notions théoriques de linguistique générale, 
et en donnant une définition de l’accord, des catégories du genre et du nombre, de contrôleur, de cible, etc.  

 
28 Ibid. p. 343-344. 
29 Ibid., p. 377. Note de bas de page : « En restaurant les hypothèses de Démocrite et d’Épicure et en y joignant celle des 
atomes du temps, les mutakallimūn-s, loin d’en craindre les conséquences, cherchèrent à allier cette doctrine avec le 
dogme de la création ex nihilo, en ôtant aux atomes l’éternité et en les supposant créés par Dieu. » 
30 Ibid., p. 379-381. 
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L’enjeu majeur de cette épreuve consistait en l’articulation méthodique des différents éléments du corpus afin 
de répondre à une problématique énoncée dans l’introduction. Compte tenu du fait que les documents appar-
tenaient tous à un registre différent de la langue arabe, l’approche diachronique semblait aller de soi. Ainsi 
l’arabe coranique pouvait être mis en relation, non seulement avec le processus de standardisation de la 
langue arabe opéré par les grammairiens anciens, et donc avec l’arabe dit « classique », ou fuṣḥā, mais aussi 
avec les dialectes arabes modernes. Une réflexion riche et intéressante pouvait naître de cette approche, en 
mettant notamment l’accent sur des phénomènes comme celui de l’accord en genre et en nombre du prédicat 
verbal antéposé par rapport à son sujet. Le cas de la 3ème personne du féminin pluriel illustre assez bien la 
manière dont il est possible de traiter la question de l’accord dans un perspective historique incluant à la fois 
l’arabe coranique, l’arabe classique, les dialectes arabes modernes notamment dans ses variétés bédouines, 
ainsi que dans la poésie dite nabaṭī. 

Les candidats ont globalement mobilisé les données attestées dans les quatre documents de façon pertinente, 
en adoptant des problématiques interrogeant le lien entre les différentes variétés d’arabe proposées. Le jury 
a apprécié le bon niveau de compréhension des documents, en particulier (chez un candidat) celui concernant 
la publicité en parler du Caire qui vantait les mérites du cinéma arabe en mettant en relation de manière 
humoristique le film Braveheart (1995) et le film égyptien Qabḍat al-Hilālī (1991). Le document se termine par 
« aflām ʿ arabī umm al-agnabī » qui signifie littéralement « les films arabes sont la source des films étrangers ». 
Le document comportait plusieurs faits d’accord intéressants comme l’accord du pluriel ʿiyāl au « féminin » 
singulier « al-ʿiyāl dī betšaggiʿ nādī … » (« ces gosses supportent le club de… »), ou encore l’accord de 
riggāla : « al-riggāla dī muš labsa banṭalūnāthā » (« ces gars-là ne portent pas leur pantalon »).  

Ces faits d’accord pouvaient être mis en relation avec ceux attestés dans le document en parler marocain qui 
était l’extrait d’un entretien plus long conduit dans la ville marocaine de Témara. La femme, originaire de Bzo 
dans le Maroc central, et l’intervieweur né à Rabat mais d’origine régionale mixte Doukkala – Bouqnadel, 
étaient des locuteurs natifs d’arabe marocain. Le texte comportait notamment l’accord du collectif neutre nās 
au pluriel masculin « wa-l-nās ka-yeḫāfū » ou encore « al-nās mā kāynīnš ? » ainsi qu’au féminin singulier 
« al-nās … kāyna ». Après avoir identifié ces faits linguistiques un candidat a développé une réflexion diachro-
nique en mettant en avant le fait que la langue arabe classique, ainsi que l’arabe coranique, renfermaient une 
diversité d’accords qui, s’ils ne sont plus tolérés aujourd’hui par la grammaire arabe moderne, ont été conser-
vés dans les dialectes arabes modernes où ils sont toujours productifs.  

 
Commentaire en français : Extrait de Qiṣṣat Tamīm al-Dārī tiré des Mille et une nuits (p. 667-673) ; cf. 
Les sujets en annexe)  
 
Ce texte est extrait de Alf layla wa-layla, « Qiṣṣat Ḥāsib Karīm al-Dīn », [édition Būlāq], vol.1, Dār Ṣādir. Il s’agit 
d’un extrait composé de sept nuits qui se situe entre la nuit 492 et la nuit 498, et qui est d’une extrême richesse. 
En effet, on peut constater que la plupart, si ce n’est tous les éléments qui constituent la problématique de la 
question y apparaissent. 

Rappelons la formulation de la question au programme : « Formation et transformations des thèmes et motifs 
littéraires entre narrations religieuses et littératures médiane et populaire arabes. Les voyages fantastiques de 
Tamīm al-Darī, Ḥāsib Karīm al-Dīn et Bulūqiyā. ». L’idée générale qui domine la question sur les Mille et une 
nuits est la formation et les transformations : plusieurs traits de caractère, attitudes, faits et anecdotes sont 
annotés dans les écritures de savoir et les ouvrages de littérature édifiante médiévale. Ce conte semble ap-
partenir à la tradition narrative de l’époque et figure, de manière partielle et selon les cas, dans des ouvrages 
d’historiographie, de géographie, de littérature des merveilles ou d’adab et de Qiṣaṣ al-anbiyāʾ. 

Par conséquent, l’extrait est fondamentalement basé sur cette dualité entre narrations religieuses et littérature 
médiane (littérature se situant entre littérature canonique savante, haute littérature, adab, et littérature popu-
laire)31. Il raconte l’histoire de Bulūqiyā (un homme des enfants d’Israël p. 670, l. 6) qui part à la recherche du 

 
31 Appelé d’abord par Abou Bakr Chraïbi « Littérature moyenne » ensuite « littérature médiane ». Il est à remarquer que 
les études traditionnelles de la littérature arabe partent d’un postulat qui considère qu’il y a dans la littérature arabe deux 
corpus séparés : littérature savante et littérature populaire (n’étant pas destinée à la ḫāṣṣa). 
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prophète Muḥammad, afin de lui faire allégeance avant l’heure. Le récit de Bulūqiyā est raconté par la Reine 
des serpents à Ḥāsib Karīm al-Dīn32 qui a ici une simple fonction de cadre à l’histoire. 

Quelques éléments de réflexion 

Le récit de Bulūqiyā porte une dimension religieuse, mais il ne s’agit pas de littérature religieuse33. Cependant, 
le conte est loin d’être une œuvre littéraire gratuite. Il a bien une finalité, qui est fortement liée à l’organisation 
sociale et politique. Il cherche à expliquer, à justifier, les grands principes qui régissent la société et sous-
tendent son organisation. Il lui propose des modèles exemplaires de toutes les activités humaines, qu’elles 
relèvent du quotidien ou du sacré. Exemple : Ṣaḫr est dans la tradition islamique le démon qui a remplacé 
Salomon (al-sayyid Sulaymān, p. 673, l. 4) sur son trône pendant quarante jours. L’image de Ṣaḫr est forte-
ment liée au pouvoir. Le conte évoque ce pouvoir quasi absolu et donne ainsi de lui l’image du souverain à 
qui l’obéissance et la soumission sont dues. « À ces mots, Bulūqiyā tomba évanoui. Lorsqu’il se réveilla, il 
pleura et dit : “Qu’adviendra-t-il de nous ?” — Ne t’inquiète pas, lui répondit Ṣaḫr. Quiconque aime Muḥammad 
ne sera pas brûlé, mais prospérera grâce au Prophète, que la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui ». 

Partant de ces quelques éléments et en se fondant sur les textes au programme et les sources bibliogra-
phiques, il aurait été intéressant de voir dans quelle mesure il est possible de parler des thèmes et des motifs 
et de l’éventuelle matrice littéraire (formation) des Mille et Une nuits. 

Il était attendu des candidats qu’ils fassent un lien explicite entre les termes du texte et les thèmes (ou plutôt 
le principal thème) pour comprendre la structure du récit et peut-être même pour essayer de comprendre la 
formation narrative de ce même récit. Exemples : Le thème de l’île ; celui du voyage (en quête) d’informations ; 
le voyage (siyāḥa) correspond à l’unité narrative qui permet d’explorer le paradis : « La tente du roi Ṣaḫr (pa-
villons de soie), des plateaux faits d’or rouge, d’argent et de cuivre… ». 

Le thème se construit par un ensemble de motifs qui se situent au niveau des détails. Le motif peut être 
déplacé d’un récit à un autre sans être modifié. Exemples : le dromadaire, le songe, la montagne, le ciel. En 
ce qui concerne le Ǧabal Qāf : comme Tamīm al-Dārī qui apprend d’al-Ḫiḍr qu’il a pu atteindre la fin physique 
du monde symbolisée par ǧabal Qāf, cette montagne représente pour Bulūqiyā un espace intermédiaire entre 
deux mondes : « Les génies (qui habitent la Terre blanche derrière la montagne Qāf) qui combattaient les 
démons impies ». 

Le ciel correspond à l’unité narrative qui permet d’explorer l’enfer : « Le feu en sept étages superposés » ; 
« Les deux tortionnaires : Ḫālīṭ et Mālīṭ », « le serpent géant appelé Falaq », etc. 

Ces observations permettent de souligner que ces unités topographiques, sont en réalité également des unités 
narratives. 

Le voyage en tant qu’unité narrative permet l’exploration de la fin du monde, une fin du monde à la fois phy-
sique et symbolique à travers la description des signes de la fin des temps (yawm al-qiyāma, p. 671, l. 27-29) : 
l’ange qui transporte Jésus jusqu’au poisson, etc. Le voyage permet également à Bulūqiyā de se représenter 
des personnages biblico-musulmans comme Adam, Isrāfīl, Ǧibrīl, Mīḫāʾīl, Jésus, etc., personnages historico-
religieux du point de vue du lecteur ou de l’auditeur de l’époque. La présence de ces personnages issus de la 
littérature de ḥadīṯ peut également constituer un motif qui permet de relier les unités narratives que représente 
chaque voyage. 

 
32 Héritier du sage Daniel, Hāsib Karīm al-Dīn est un jeune bûcheron promis à de grands desseins. Lorsque ses acolytes 
l’abandonnent au milieu de la forêt par cupidité, il fait la rencontre de la Reine des serpents. Celle-ci lui raconte alors son 
histoire, un récit peuplé de démons, de princes et de prophètes. 
33 Illustrée dans les textes au programme par le conte de Tamīm al-Dārī, Compagnon du prophète à qui il raconta son 
histoire rapportée dans un ḥadīṯ appelé al-Ǧassāsa. Ce ḥadīṯ authentique - rapporté par Muslim -, qui reprendrait ce que 
le Prophète avait déjà révélé sur l’Antéchrist, est le noyau premier de ce qui deviendra, bien plus tard, l’histoire extraordi-
naire de Tamīm al-Dārī. Un ḥadīṯ va donc donner naissance à un conte populaire. Le cas de Tamīm al-Dārī illustre parfai-
tement l’entremêlement du religieux et du littéraire. Observer les transformations d’éléments narratifs, au sein d’un système 
doctrinal en une matière littéraire, amène à se poser la question suivante : Comment une tradition islamique, se formant à 
un moment donné, devient un texte canonique et se décline en plusieurs récits ultérieurement ? Parmi ces récits, il y a 
celui qui raconte comment Tamīm al-Dārī, après avoir « connu » son épouse, sort, par une nuit noire, pour faire ses 
grandes ablutions à la fontaine. Sa femme, en guise de plaisanterie, lui lance : « Que les gardiens de la nuit t’emportent 
! ». Un démon qui passait par là, l’entendit et l’emporta à l’extrémité du monde connu, à destination de « la mer des 
ténèbres ». 
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Au fur et à mesure que le voyage progresse, le récit se dote de traits merveilleux voire fantastiques. De fait, 
le texte s’est largement inspiré de la réalité, de l’histoire et des référents religieux pour élaborer des figures 
héroïques entre légende et réalité : les notions de ġarīb et ʿaǧīb, le merveilleux et l’étrange, très présents dans 
l’extrait dans une approche superlative et hyperbolique, étaient à définir. Exemple p. 671, l. 9 : « L’ange qui 
porte les sept terres sur sa nuque » aurait des traits communs avec Atlas de la mythologie grecque, un titan 
condamné à soutenir la voûte céleste pour l’éternité. 

Enfin, les candidats devaient mettre en avant la difficulté de classer cet extrait dans un champ littéraire. Il était 
possible de faire appel aux travaux d’Abou Bakr Chraïbi qui a proposé une classification à partir de l’étude des 
récits des Mille et une nuits. Des récits qui appartiennent selon lui au genre de littérature arabe médiane dont 
les caractéristiques peuvent se rattacher à 

1) la taille du récit, ni trop long ni trop court, 

2) le « ḥadīṯ al-ǧinn » (la mise en scène d’un génie), 

3) le thème d’al-faraǧ baʿda al-šidda (le salut après la difficulté), 

4) la langue simple, les formes répétitives, le style formulaire, 

5) le mode de circulation, met souvent l’accent sur la forte présence de l’oralité du texte qui lui cause une 
transformation continue, contrairement à la littérature savante plus stable. 

Il était attendu des candidats qu’ils proposent une réflexion sur la nature et l’inscription générique (en d’autres 
termes, la typologie) de ce texte en montrant comment les dynamiques d’emprunt et de transformation dans 
ce conte contribuent à la création d’un domaine ouvert de l’imagination, où les récits se nourrissent des récits 
sans cesse et sans contrainte, invitant à envisager cette littérature comme un réservoir de thèmes et de motifs 
en perpétuelle interaction. 

 
Commentaire en français : Extrait d’al-Muḥīṭ al-Ingilīzī de Farīd Ramaḍān, (Dār Su’āl li-l-našr, Beyrouth, 
2018, p. 287 à 290). 
 
Le texte à commenter est tiré du roman de Farīd Ramaḍān, al-Muḥīṭ al-Ingilīzī, qui figure parmi les textes 
d’explication de la question de Culture et civilisation modernes et contemporaines : « Esclavages et abolitions 
dans le monde arabe et en Méditerranée, du XVIIIe au XXe siècles ». 

Il n’était pas attendu des candidats qu’ils se livrent à un commentaire strictement littéraire déconnecté de la 
question au programme. L’exploitation proposée devait être articulée de manière explicite à celle-ci. Les lignes 
qui suivent proposent des pistes de commentaire qui sont loin d’être exhaustives et n’ont pas la prétention de 
constituer un modèle à suivre.  

En guise d’introduction, il pouvait être rappelé que le roman dont est tiré l’extrait évoque deux parcours d’es-
claves dans la région du Golfe arabo-persique. L’étude de ce roman permet d’illustrer la façon dont la littérature 
s’empare du thème de l’esclavage et de ses séquelles, et aborde un sujet qui est toujours considéré comme 
sensible dans les sociétés du Golfe.  

L’extrait proposé est centré autour du personnage de Jacob, ancien enfant esclave, importé à Oman depuis 
la côte ouest-africaine, recueilli chez un missionnaire à Mascate, en possession d’un certificat d’affranchisse-
ment au moment de son arrivée à la Mecque. Dans les lignes qui précèdent l’extrait, Jacob est sur le point 
d’accomplir une prière et de sceller sa conversion à l’islam, lorsqu’il est touché par une balle visant un esclave 
qui tentait de prendre la fuite. Confondu avec cet esclave, au motif qu’ils partagent une même couleur de peau, 
Jacob est de nouveau asservi. L’extrait s’ouvre sur le moment où il reprend conscience. Il réalise alors qu’il 
n’est pas sur l’esplanade de la Kaaba, mais au milieu du marché d’esclaves qui jouxte l’esplanade.  

Un candidat a commenté l’extrait avec brio en proposant un plan en deux parties et en analysant, dans une 
première partie, la façon dont est représentée l’institution esclavagiste de la Péninsule arabique, et en mettant 
en évidence, dans un deuxième temps, la façon dont est exprimée la condamnation de cette institution.   

Une première partie du commentaire pouvait en effet être consacrée au contexte et aux références historiques 
présentes dans l’extrait. Certains éléments de la narration dans le roman s’appuient sur des faits historiques, 
comme par exemple le naufrage d’un navire transportant à son bord des esclaves et secouru par un navire de 
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la flotte britannique34, ou la fondation d’une école d’esclaves affranchis, par des missionnaires britanniques, 
ayant accueilli les rescapés du naufrage35.  

La description du marché des esclaves de la Mecque qui est proposée dans l’extrait s’inspire notamment de 
la description qu’en a faite l’orientaliste néerlandais Christiaan Snouck Hurgronje, qui daterait de 188436. Nous 
nous situons donc à la fin du XIXe siècle ou au début du XXe siècle. Alors qu’encore aujourd’hui, la mémoire 
des esclavages est largement évacuée ou très timidement mobilisée dans les récits nationaux, l’extrait nous 
plonge au cœur de la réalité de cette traite qui s’est poursuivie durant la période des abolitions au XIXe siècle, 
et s’est maintenue jusqu’à l’abolition officielle de l’esclavage en 1962 en Arabie saoudite. Le candidat men-
tionné précédemment a su s’appuyer sur le texte pour mettre en évidence la déshumanisation, réification et 
animalisation dont sont victimes Jacob et ses camarades d’infortune et citer l’ensemble des acteurs de la traite 
mentionnés dans l’extrait (marchand, courtier…) 

Pour recouvrer sa liberté, Jacob doit prouver qu’il est libre et promet une rétribution à son courtier s’il accepte 
de rechercher la personne qui pourra témoigner de son statut d’homme libre. Sa condition première est donc 
celle d’être esclave, parce qu’il est noir et que sa couleur de peau serait synonyme de servilité. L’assimilation 
entre statut d’esclave et couleur de peau met en évidence le poids de la question raciale qui traverse l’en-
semble de l’extrait et correspond à une réalité historique.  

Une deuxième partie du commentaire pouvait être consacrée à l’analyse de la condamnation de l’esclavage 
exprimée dans l’extrait.   

Dans l’extrait proposé, la pratique de l’esclavage est condamnée comme relevant d’une interprétation erronée 
de l’islam et ceux qui s’adonnent à son commerce, dépeints comme travestissant ces mêmes principes. C’est 
à travers le regard de Jacob qu’est exprimée cette dénonciation. Sa description du marché des esclaves de 
la Mecque et du spectacle désolant de déshumanisation qu’il offre y apparaît comme contradictoire avec la 
proximité des lieux saints. Jacob, loin de renoncer à son projet de conversion à l’islam, qui l’a conduit jusqu’à 
la Mecque, vit son asservissement comme un obstacle se dressant sur le chemin de la conversion et de la 
réalisation de soi, au moment même où il était sur le point de concrétiser son projet, en priant sur l’esplanade 
de la Kaaba. Comme l’a très justement relevé un candidat, Jacob apparaît comme meilleur musulman que 
ses congénères, avant même de se convertir. L’auteur a recours notamment au dévoiement de certaines 
formules religieuses pour dénoncer le travestissement des préceptes religieux. Ce même candidat a su relever 
dans l’extrait ce procédé utilisé notamment p. 288 l.5 ( الله دیبع ای  au lieu de الله دابع ای ). 

À travers Jacob, c’est sans doute également la mémoire des descendants d’esclaves qui est réhabilitée. En 
affirmant son attachement à l’islam, et son désir de conversion à l’emplacement du principal lieu saint de 
l’islam, l’auteur accorde également une forme de légitimité dont peut se prévaloir Jacob et, à travers lui, les 
descendants d’esclaves aujourd’hui, dans leur rapport au territoire et à leurs congénères. Si le roman se rap-
proche par certains aspects du roman historique, le récit fictif porte la marque d’un regard contemporain sou-
cieux non seulement de dénoncer l’esclavage et ses pratiques, mais également de réhabiliter les descendants 
d’esclaves et d’affirmer leur appartenance pleine à entière aux sociétés du Golfe. Il peut donc être suggéré 
qu’à travers la condamnation de l’esclavage et de l’assimilation entre couleur de peau et statut servile, sont 
également dénoncées les séquelles de l’esclavage et tout particulièrement le racisme anti-noir dont souffrent 
les descendants d’esclaves dans ces mêmes sociétés.  

 
 
 6.3. Commentaire en arabe littéral d’un texte littéraire ou de civilisation hors programme, 
suivi d’un entretien en arabe littéral avec le jury  
 
Notes : 12 ; 10 ; 8 ; 6,5 (2) ; 6 ; 5 ; 4,5 (2) ; 3. 
 
Textes proposés :  
 

 
34 https://soundcloud.com/ali-aldairy-1/eqssbqkn4uii?in=ali-aldairy-1/sets/hmw2ilr43c65 
35 https://alarab.co.uk/%D8%A7%D9%84%D9%85%D8%B3%D9%83%D9%88%D8%AA-%D8%B9%D9%86%D9%87-
%D9%81%D9%8A-%D8%BA%D8%B1%D9%82-%D8%B3%D9%81%D9%8A%D9%86%D8%A9-
%D8%B9%D8%A8%D9%8A%D8%AF-%D8%B9%D8%B1%D8%A8%D9%8A%D8%A9 
36 http://web.hitit.edu.tr/dersnotlari/halilibrahimsimsek_20.03.2020_8F5R.pdf, p. 18. 
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On se référera au rapport de la session de 2020 pour un exposé très détaillé des attentes du jury sur cette 
épreuve. De façon générale, dans cette épreuve de « commentaire en arabe littéral d’un texte littéraire ou de 
civilisation hors programme », la première chose que l’on attend des agrégatives et agrégatifs est de saisir 
l’enjeu du document proposé. Comme l’intitulé l’indique, il peut s’agir d’un texte littéraire ou de civilisation, au 
sens le plus large des champs disciplinaires constituant des « sciences humaines et sociales ». Le jury n’hésite 
pas à proposer des documents exploitables des deux points de vue littéraire et civilisationnel, afin de permettre 
aux candidats de mobiliser leurs compétences disciplinaires, quelles qu’elles soient, mais aussi pour offrir aux 
plus passionnés des pistes d’analyse originales et pluridisciplinaires. 
 
 
Extrait du chapitre « Bagdad » du Kitāb al-Buldān de Ya‘qūbī 

Le Kitāb al-Buldān est, avec son Tārīḫ, le second grand œuvre d’Aḥmad al-Ya‘qūbī (m. après 292/905). De sa 
biographie (consultable par les candidats dans EI2), on sait qu’il vécut au service des Ṭāhirides du Ḫurāsān 
jusqu’à leur chute en 259/873 avant de s’établir en Égypte. Son Tārīḫ précède et est moins volumineux que 
ceux de Ṭabarī (m. 310/923) et Mas‘ūdī (m. 345/956). 

Le passage proposé à l’étude ouvre le Kitāb al-Buldān (comme le montrait clairement la table des matières de 
l’ouvrage, jointe au document), de sorte qu’on peut le lire comme une façon de poser la primauté de Madīnat 
al-Salām sur d’autres villes et, par-delà, la centralité de l’Irak, terre d’élection des Abbassides (première 
phrase : Wa-innamā ibtada’t bi-l-‘Irāq li-annahā wasaṭ al-dunyā ; « J’ai commencé par l’Irak car il s’agit du 
centre du monde »). Il était attendu des candidats qu’ils repèrent, en plus des informations historiques et géo-
graphiques fournies dans le passage (qui constitue la première moitié du premier chapitre), un sous-texte 
empreint de déférence, voire de sacralité, envers les représentants de la dynastie abbasside. A contrario, il 
convenait de repérer les éléments dépréciatifs consacrés à la dynastie omeyyade, à laquelle les Abbassides 
ont succédé. À titre d’exemple, l’annonce quasiment prophétique affirmée par al-Manṣūr (milieu de la p. 6) : 

– Quel est cet endroit ? demanda-t-il. 

– Il s’agit de Bagdad, lui répondit-on. [Ce dialogue est supposé avoir eu lieu avant la fondation !] 

– Par Dieu, voilà la ville sur laquelle mon père Muḥammad ibn ‘Alī [le calife al-Saffāḥ] m’a informé 
du fait que j’allais la construire, y établir ma résidence, ainsi que mon fils [ma descendance] après 
moi. 

La perspective téléologique qui se dégage de ces lignes domine l’ensemble du texte, d’une construction très 
rigoureuse : après une courte introduction expliquant que Bagdad est peuplée par des représentants de tous 
les peuples du monde, Ya‘qūbī s’adonne à une description géographique qui justifie la centralité de la cité. À 
la centralité topographique s’ajoute une centralité symbolique (milieu de la p. 4) : Hiya wasaṭ al-dunyā li-an-
nahā ‘alā ma ağma‘a ‘alayhi  qawl al-ḥisāb wa-taḍammanathu  kutub al-Awā’il min al-ḥukamā’ fī al-iqlīm al-rābi‘ 
wa-huwa al-iqlīm al-awsaṭ allaḏī ya‘tadil fīhi al-hawā’ fī ğamī al-azmān wa al-fuṣūl ; « [La ville] est le centre du 
monde [deuxième occurrence de l’expression wasaṭ al-dunyā dans la page] du fait qu’elle a fait l’objet du 
consensus de[s savants qui s’adonnent au] calcul37 et qu’elle est incluse dans les livres des Anciens, parmi 
les sages, dans le quatrième climat, c’est-à-dire le climat médian dans lequel l’air y est tempéré à chaque 
époque et saison de l’année. »). Suit un long passage dédié au climat tempéré dans lequel se trouve le site, 
climat qui favorise, dans le caractère humain, les bonnes dispositions à la pratique intellectuelle à ou l’exercice 
des arts (au sens des ṣinā‘āt-s). 

La longue énumération de la page 5 (l’énumération consistant en un rappel des dynasties et royaumes qui 
n’ont pas sélectionné Bagdad pour lieu central ; elle s’étend sur tous les passages commençant par des né-
gations lam takun, lam yanzil, etc.) fonctionne comme une véritable description historico-géographique et per-
met en creux de comprendre qu’aucun autre site n’aurait pu être choisi pour l’établissement de la capitale des 
Abbassides. Elle culmine en p. 6 avec l’annonce teinte de sacralité évoquée ci-dessus. Ce faisant, la descrip-
tion historique suit un ordre rigoureux : d’abord les souverains perses, puis les souverains d’Inde, les rois 
arabes, enfin les Omeyyades. On peut y voir un axe chronologique, comme on peut déceler un ordre d’impor-
tance dans la considération prêtée à chaque dynastie. L’évocation des Omeyyades, tantôt implicite, tantôt 

 
37 Il s’agit en toute vraisemblance du ‘ilm ḥisāb al-nuğūm, science des calculs astronomiques destinée à vérifier le 

caractère faste ou néfaste d’un jour ou d’une période du calendrier. 



 
  

Rapport du jury de l’agrégation externe d’arabe  
Session 2024 

 

_________________________________________________________________________________________________________ 
 50  

explicite, est particulièrement éloquente à cet égard (cf. p. 6 : « les souverains de la Ğāhiliyya et de l’Islam se 
sont montrés négligents envers elle (ġafalat ‘anhā) [comprendre « n’ont pas été suffisamment perspicaces à 
son endroit »], de sorte que l’ordre divin s’est concrétisé au travers de ma personne [al-Manṣūr] »). 

La deuxième partie de l’énumération est uniquement géographique : ni l’Égypte, ni la province d’Afrique, ni 
l’Arménie, ni le Ḫurāsān, ni le Hedjaz, ni le Tibet ne peuvent rivaliser avec le climat exceptionnel de Bagdad 
et, par-delà, de l’Irak. 

Le passage se clôt sur un retour au caractère central de Bagdad et une évocation historique du moment de la 
fondation, ainsi que des modalités de celle-ci. 

 
Extrait du roman Ḥikāyat ǧidār de Nāṣir Abū Srūr 
Quelques éléments biographiques sur l’auteur, Nāṣir Abū Srūr, dont le nom s’est récemment fait connaître 
auprès du lectorat arabe pour avoir été sélectionné, avec son roman Ḥikāyat ǧidār publié chez Dār Al-Ādāb 
en 2022, pour représenter la maison d’édition au Book Prize du roman arabe. L’extrait proposé pour le com-
mentaire littéraire en arabe d’un texte hors programme est un passage de ce roman. Ces éléments permet-
taient uniquement aux candidats de situer le texte et l’on attendait d’eux qu’ils soient en mesure de s’en servir 
au profit d’une analyse fine et juste de l’extrait proposé, c’est-à-dire une analyse qui se construit autour d’une 
problématique qui elle-même émerge d’une lecture attentive et distanciée du texte. En d’autres termes, l’écueil 
majeur à éviter était de plaquer une problématique à partir des éléments biographiques et du contexte spéci-
fique d’écriture, en l’occurrence, une lecture politique à partir de la situation carcérale de l’auteur Nāṣir Abū 
Srūr dans le contexte spécifique de l’écriture d’un Palestinien dans une prison israélienne. Ainsi, voir dans ce 
texte la question du sacrifice et du don de soi pour une cause politique constituait une erreur de compréhension 
majeure de la dimension littéraire de l’extrait proposé, comme cela a pu être fait par un candidat.  

Même si cela n’était pas particulièrement demandé aux candidats, nous pouvons indiquer que le roman 
Ḥikāyat ǧidār se compose de deux parties. Dans la première, le narrateur retrace l’histoire de ses parents et 
l’inscrit dans une dimension collective. L’histoire de leur rencontre se mêle à celle des 800 000 Palestiniens 
exilés en 1948 à la suite de la création de l’État d’Israël. Réfugiés dans le camp d’Aïda au nord de la ville de 
Bethléem, les parents s’y sont installés après avoir quitté leur village natal. Les souvenirs d’enfance et d’ado-
lescence du narrateur sont marqués par sa condition de réfugié à laquelle son devenir paraît désormais sou-
mis : les soulèvements, la lutte pour la revendication nationale contre les forces militaires israéliennes d’occu-
pation et la prison semblent les étapes inéluctables de sa vie. La deuxième partie s’oppose à la première et 
se déploie dans l’immensité d’un espace sans frontières. Le récit dépasse les murs de la prison et l’horizon 
qui s’en dégage est infini. Le lecteur y est plongé dans le quotidien du narrateur dans l’enfermement. 

Intitulé « Le sens du sentiment de manque » (maʿnā al-ištiyāq), l’extrait proposé se construit dans un double 
régime d’énonciation : le monologue intérieur mené à la première personne du singulier s’entremêle au dia-
logue entre la deuxième personne du singulier masculin et celle du féminin. Ainsi, l’extrait donne à lire une 
forme énonciative complexe qui peut faire émerger une problématique autour des procédés littéraires déployés 
afin de décrire l’enfermement physique et psychologique vécu en condition d’incarcération, avec une possibi-
lité d’élargir la réflexion autour de l’écriture de la littérature carcérale (adab al-suǧūn), genre particulièrement 
développé en arabe depuis la seconde moitié du siècle dernier et dans une variété de formes littéraires, allant 
du roman à la nouvelle, en passant par le théâtre et la poésie.  

Dans une première partie, il était possible d’interroger les mécanismes de construction de l’espace-temps 
carcéral qui contribuent à plonger le lecteur dans l’intimité et la psyché d’un Palestinien détenu dans une prison 
israélienne à la période contemporaine. Dans cet extrait, le mur apparaît à la fois dans sa dimension concrète 
et métaphorique. Il était possible de remarquer que ce choix pouvait sembler à première vue attendu de la 
part d’un romancier palestinien, qui plus est depuis la cellule d’une prison israélienne. Mais par un jeu d’énon-
ciation singulier, le narrateur construit une image complexe du mur qui devient le personnage principal de 
l’extrait et plus largement du roman au point qu’il s’éclipse lui-même derrière le mur, comme pour signifier le 
sentiment d’aliénation qui se développe dans la psyché d’un prisonnier condamné à perpétuité. Par ailleurs, 
la correspondance entretenue avec Nannā participe à l’élargissement de l’espace mental du prisonnier. Men-
tionnée dans la dédicace au roman qui était donnée aux candidats, ce personnage incarne l’entremêlement 
entre fiction et réalité ainsi que la difficulté à saisir l’existence matérielle des choses. Celle-ci ne tient que par 
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l’unique biais de la narration et de la fiction. Cela témoigne à nouveau du sentiment d’aliénation vécu dans un 
contexte de fort enfermement tel que celui qui est imposé au narrateur.   

À partir d’une telle réflexion, une étude de la matérialité et des objets permettait de proposer, dans une deu-
xième partie, d’étudier les formes de l’enfermement. Parmi les objets, le miroir décrit dans le texte et accroché 
au mur semble incarner la dissociation intérieure vécue par le narrateur. Le mur qui supporte ce miroir peut 
se présenter comme une forme de l’Autre, israélien, sa présence perpétuelle et difficilement saisissable qui 
finit par écraser les individualités. Métaphore de la vie sous occupation, le mur de la cellule marque la vie du 
narrateur au plus profond de son intimité. La matérialité se présente comme une entrave à la liberté du pri-
sonnier qui n’a d’autre choix que de se libérer de son corps par la narration évoquée dans la partie précédente 
pour n’être qu’un esprit et se détacher des entraves matérielles et physiques à sa liberté.  

Pour conclure, il était possible de terminer sur une réflexion autour du potentiel littéraire et des possibilités de 
l’écriture, et peut-être plus largement de la création, pour dépasser les frontières à mettre en lumière, comme 
l’illustre la correspondance avec le personnage de Nannā. À partir des éléments dégagés, la conclusion pou-
vait également mettre au jour les spécificités de ce texte qui l’inscrivent dans le registre du récit de vie. L’en-
tremêlement de la réalité et de la fiction participe à l’élaboration d’un récit singulier et puissant entre récit de 
soi, littérature carcérale et littérature de la réfugiance (adab al-luǧūʿ) puisque le narrateur vit depuis son incar-
cération dans une forme d’exil intérieur. Ḥikāyat ǧidār se distingue aussi par sa dimension testimoniale. Ainsi, 
il consigne une mémoire menacée de l’oubli. Il porte une réflexion universelle sur la condition de l’humain et 
révèle ce que l’expérience palestinienne peut apporter à celle de l’Humanité.  

 

Extrait d’al-Maqāma al-arminiyya tiré des Maqāmāt Badīʿ al-Zamān al-Hamaḏānī 

Le texte proposé au commentaire en arabe littéral est une maqāma (séance) intitulée al-Maqāma al-arminiyya 
(La maqāma de l’Arménie). Il est tiré du célèbre ouvrage Maqāmāt Badīʿ al-Zamān al-Hamaḏānī (Les Séances 
de Badīʿ al-Zamān al-Hamaḏānī) composé par l’auteur éponyme (m. 398/1006), le créateur de ce genre litté-
raire souvent considéré comme le genre le plus typique du monde arabo-musulman classique, non pas en 
référence aux histoires dont il traite, mais à l’usage particulier qu’il fait de la morphologie et du système de 
dérivation de la langue arabe, à travers notamment l’usage d’une prose rimée et rythmée (saǧʿ). Le texte est 
muni d’un apparat critique et de notes explicatives afin de rendre plus accessible la compréhension des ar-
chaïsmes et des termes rares. 

Rapporté, comme dans toutes les autres maqāmas de l’auteur, par ʿ Īsā Ibn Hišām, le récit relate une anecdote 
dont le rāwī (narrateur) est à la fois le témoin et l’acteur : se trouvant dans une caravane de marchands qui fut 
dépouillée par des brigands, au retour de l’Arménie, il raconte sa rencontre avec Abū al-Fatḥ al-Iskandarī, 
l’autre personnage bien connu des Maqāmāt en tant qu’écornifleur (mukaddī), maître de l’éloquence et génie 
de la ruse. À leur arrivée à Maragha (ancienne capitale d’Azerbaïdjan, aujourd’hui en Iran), Abū al-Fatḥ use 
de son savoir (adab) et de son ingéniosité à travers deux ruses. La première leur a permis d’obtenir du pain 
et la seconde du lait. Un peu plus loin, les deux protagonistes en viennent à mendier pour se nourrir. Mais ils 
n’ont eu que du lait, offert par des villageois seulement parce qu’il était souillé par le cadavre d’une souris. 
Cela les a rendus malades et a donné l’occasion à Abū al-Fatḥ de se lamenter sur son sort à travers trois vers 
de poésie.  

Cette maqāma se déroule selon un schéma récurrent chez al-Hamaḏānī : un titre (le mot maqāma suivi d’un 
adjectif toponymique), une phrase inaugurale sur le modèle du isnād (p. 214, l. 1), un court récit qui traite 
d’une ruse (p. 215, l. 4 ḥīlatuhu; p. 215, l. 5 aḥtāl; p. 215, l. 5 ḥīla) fondée sur l’utilisation pervertie de l’élo-
quence, et une conclusion qui permet à Abū al-Fatḥ al-Iskandarī de se plaindre de l’iniquité du monde et des 
vicissitudes de la vie (p. 217, l. 1&2 šakwā al-dahr). Elle se construit sur le contraste entre la sagesse et 
l’absurdité, entre la raison et la déraison. Un contraste symbolisé par le décalage entre le discours rhétorique 
tenu par le héros/antihéros, Abū al-Fatḥ en tant que balīġ (rhéteur), et la réalité qui est la sienne : la vie de 
misère d’un lettré, en haillons (p.214, l. 5 aṭmār), contraint de recourir à l’escroquerie et à la mendicité. 

La narration, empreinte de légèreté amusée et d’ironie critique, permet au narrateur de commenter les événe-
ments et de porter un jugement satirique sur la situation socioéconomique, en plus de dénoncer le désordre 
politique que connaît l’empire abbasside au IVe/Xe siècle. 

Cette orientation aurait pu constituer un axe structurant de l’exposé. Un candidat a proposé une lecture ne 
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prenant pas suffisamment de hauteur par rapport au texte, notamment au sujet de sa structuration, ses enjeux, 
son contexte historique, culturel, social, etc. De surcroît, l’entretien n’a pas permis d’explorer des directions 
de réflexion qui auraient pu enrichir le commentaire. 

Le jury se permet de rappeler ici que sans une connaissance minimale des textes médiévaux qui forment le 
socle de l’adab, les explications perdent en pertinence. Ces aspects, en plus de la méthodologie de l’analyse 
littéraire de texte en arabe, font pleinement partie des compétences attendues sur cette question (relire à cet 
effet les attendus et les prérequis permettant de réussir l’épreuve du commentaire en arabe littéral dans le 
rapport du jury de la session 2020, p. 45-47). 

 
Extrait de la pièce de théâtre Al-Bāb de Ghassan Kanafani 
 
Le texte proposé est extrait de la pièce de théâtre intitulée La Porte (Al-Bāb) de Ghassan Kanafani, écrivain, 
intellectuel et homme politique palestinien. Né en 1936 à Acre, Ghassan Kanafani, comme environ 
800 000 Palestiniens, a connu une série d’exils à l’intérieur de l’espace arabe en conséquence de la création 
de l’État d’Israël en 1948, avant de s’installer à Beyrouth en 1960 où il sera assassiné par le Mossad en 1972. 
Parue en 1964, La Porte est la seule pièce de Ghassan Kanafani à avoir été publiée de son vivant.  

Alors que Ghassan Kanafani est un auteur très connu et dont le nom est étroitement lié à celui de défense de 
la cause palestinienne qu’il a portée dans ses écrits nombreux et de nature diverse (essais, romans, nouvelles, 
littérature jeunesse, articles de presse et pièces de théâtre), cet extrait offre un aperçu tout à fait singulier et 
assez méconnu au sein de son écriture. Sur le plan formel tout d’abord, Ghassan Kanafani n’a écrit que trois 
pièces de théâtre qui restent largement ignorées du lectorat arabe et international. Par ailleurs, ce qui surprend 
d’emblée dans cet extrait, et il était attendu que le candidat le relève dans son commentaire, c’est que la 
Palestine n’est pas directement mentionnée, ni même dans l’intégralité de la pièce, à une exception près. Cela 
permet d’éviter un écueil propre à l’étude des œuvres produites par des Palestiniens : une approche politique 
d’un texte littéraire qui ne prend pas en tout premier lieu en compte les procédés d’écriture et la portée littéraire, 
mais qui réduit une œuvre à un objet politique et strictement réduit à une supposée condition politique pales-
tinienne. Si ce procédé s’oppose à l’omniprésence de la Palestine et au rappel permanent de la cause pales-
tinienne dans les écrits de Ghassan Kanafani, il ne s’agit pas d’« absentiser » la Palestine de l’analyse de cet 
extrait, mais bien, à partir d’une analyse fine du texte proposé, de laisser émerger les formes et les représen-
tations de la Palestine et des Palestiniens.  

L’extrait proposé était constitué de l’avant-propos à la pièce écrit par l’auteur, de la liste des personnages par 
ordre d’apparition et de la première scène. Dans celle-ci, deux personnages apparaissent d’abord :  Qīl et 
Raʿd. Ils ont été envoyés par le roi d’Al-Aḥqāf à La Mecque pour supplier les divinités de la cité de leur venir 
en aide face à la punition divine qui leur est imposée pour avoir cherché à construire un paradis sur terre. Une 
sécheresse sans précédent s’est en effet abattue sur Al-Aḥqāf et le seul moyen d’y remédier est d’implorer 
les dieux. Cependant, les deux envoyés ont échoué dans leur mission, car ils se sont laissés distraire. Ils ne 
sont pas arrivés jusqu’à La Mecque et n’ont pas pu implorer les divinités mecquoises. À la place, ils ont imploré 
trois autres divinités : Habā, Ṣadā et Ṣamūd au risque de provoquer la colère de ʿĀd, le roi de la tribu dont les 
actes ont provoqué la colère divine. Un troisième personnage, Luqmān, apparaît. Dévasté par la sécheresse, 
il implore Habā. Cela provoque la colère de ʿĀd qui préfère la mort à la soumission.  

Une lecture fine et attentive permettait de dégager une problématique possible autour des enjeux de l’écriture 
théâtrale en arabe et de la manière dont le choix du genre théâtral permet à Ghassan Kanafani de déployer 
un discours littéraire spécifique et singulier au sein de son œuvre tout en s’inscrivant dans une continuité avec 
l’ensemble de ses écrits.  

La description des différents éléments qui constituent l’extrait proposé permet de présenter tout d’abord une 
réflexion sur les formes de l’adaptation théâtrale mises en œuvre dans La Porte à partir d’un modèle exogène, 
le modèle du théâtre dans sa forme européenne, ainsi qu’à partir de l’inspiration de la tragédie grecque an-
tique. Dans cette première partie, il convenait tout d’abord de relever les éléments spécifiques à l’écriture 
théâtrale dans sa forme classique européenne : liste des personnages, didascalies, dialogisme. Ce relevé 
permet d’interroger et de préciser les formes de l’adaptation théâtrale réalisée par l’auteur. Il s’agit en effet 
bien d’une adaptation théâtrale, car au-delà de ces éléments formels et littéraires où le conflit d’un héros contre 
la loi divine se présente comme une référence directe à l’héritage de la tragédie antique, le cadre de la pièce 
s’inscrit dans une « légende antique arabe » comme mentionné dès la première ligne de l’avant-propos. On 
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peut penser à la figure d’Antigone qui se révolte contre la loi de la cité et à sa quête de justice humaine contre 
l’arbitraire divin. Ghassan Kanafani, qui signe de ses initiales cet avant-propos, ajoute que cette légende a été 
reprise par le géographe Yāqūt (p. 2, l. 2) et l’historien Al-Ṭabarī (p. 2, l. 3), qu’il cite en avant-propos égale-
ment. Il est précisé qu’eux-mêmes s’appuient sur la mention de la ville de Iram ḏāt al-ʿimād dans deux versets 
du Coran (p. 2, l. 2).  

Le paysage décrit par les didascalies fait référence à l’Arabie. Il s’agit en effet d’un « paysage désertique et 
vide » (p. 4, l. 1) où l’on voit au loin deux tentes (p. 4, l. 1), situé dans la région du « Ḥiǧāz » (p. 4, l. 5). La 
mention du rôle joué dans l’intrigue par le personnage historique de Muʿāwiya ibn Bakr (p. 1, l. 7) (ancêtre du 
premier calife de la dynastie des Omeyyades (605-680), auquel il ne fallait pas le confondre) contribue égale-
ment à ancrer l’action, et plus largement cette pratique d’écriture importée d’Europe, dans le champ littéraire 
arabe et dans un réseau d’intertextualité qui dépasse, dans le temps et dans l’espace, le modèle théâtral 
classique. La mythologie orientale est également mobilisée dans la scène d’ouverture de La Porte avec la 
mention de Noé, ancêtre biblique du personnage de ʿĀd (p. 6, l. 8-11) :  

« Que son aïeul Noé est le seul à avoir accepté de survivre à l’anéantissement de l’humanité entière. Il en 
est venu à l’intime conviction que Noé a vendu la Terre contre son salut, puisque sans cela, Habā n’aurait 
pu détruire la terre... Il n’en aurait pas eu le pouvoir. Il cherchait un homme, un seul, pour tout recommencer 
avec lui, et cet homme, il l’a trouvé en Noé. »  

Associée à l’acte de vente d’un morceau de territoire, la mention du personnage de Noé peut se lire comme 
une référence à la situation territoriale de la Palestine. Elle contribue également à placer le héros dans une 
lutte à portée philosophique.  

Dans une deuxième partie, il était possible d’examiner la dimension philosophique de cet extrait et plus large-
ment de la pièce. Ainsi, le héros, ʿĀd, se trouve-t-il dans un combat qui l’oppose aux dieux tel qu’il l’exprime : 
« Mieux vaut la mort que d’être humilié par lui... » (p. 11, l. 13). La question de l’individu et de la punition divine 
face à la faiblesse des hommes n’est pas sans rappeler les corpus classiques dont on pouvait citer quelques 
exemples comme l’Antigone de Sophocle. Elle s’inscrit également dans un réseau d’intertextualité où l’œuvre-
même de Ghassan Kanafani tient une place centrale. Ainsi, la solitude du héros de l’extrait fait écho à celle 
des trois personnages du roman Des hommes dans le soleil (Riǧāl fī al-šams), l’une de ses œuvres les plus 
connues parue une année avant La Porte. Métaphore de la solitude des Palestiniens et de l’abandon dont ils 
sont victimes, de la part des États arabes et de la communauté internationale, ils mènent seuls leur combat.  

Cette image à caractère visionnaire semble décrire mieux que jamais la situation actuelle de la Palestine et 
des Palestiniens, alors même qu’elle peut sembler ésotérique. En effet, dans la pièce, le héros s’oppose au 
dieu Habā, pour être libre de faire certains choix : établir un paradis sur terre et choisir sa propre mort. Cette 
situation met le héros de la pièce face aux limites à sa liberté individuelle. Il veut être un homme libre quand il 
agit seul face à la mort et sans la craindre. Comme les personnages de Des hommes dans le soleil, le héros 
se rend maître de son existence par sa capacité de faire des choix en toute responsabilité. Ainsi, Ghassan 
Kanafani défend-il, dans La Porte, avec des moyens esthétiques spécifiques, l’idée que l’attitude révolution-
naire est basée sur la prise de conscience d’une responsabilité individuelle et collective.  

La Porte pose, par une approche philosophique, la question de l’individu et de sa condition humaine et sociale. 
Cette question se retrouve dans la production littéraire et artistique la plus contemporaine des Palestiniens, 
de Jérusalem, des Territoires, d’Israël, de Gaza ou de la diaspora. Dans le théâtre palestinien contemporain, 
l’élaboration de représentations scéniques de la Palestine s’effectue par des procédés qui placent l’individu 
palestinien au centre du processus de création. La Palestine n’est plus une fin, mais un moyen pour que 
l’individu s’exprime. L’idéologie politique s’efface, finalement, au profit ici d’un théâtre à vocation littéraire, 
artistique et culturelle. 
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6.4. Commentaire linguistique et culturel en français à partir de documents hors pro-
gramme (écrits ou sonores) présentant une ou plusieurs variétés de l’arabe (dialectal, moyen, littéral 
moderne ou classique) incluant au moins une variété dialectale. 
 
Notes : 17 ; 14,5 ; 13,5 ; 13 ; 12 ; 11,5 ; 10,5 ; 8 (2) ; 5,5.  
 
 
Durant cette session d’épreuves orales, 4 documents ont été proposés en dialecte marocain, 2 en 
dialecte tunisien, 1 document en dialecte algérien, 1 document en dialecte levantin, 1 en dialecte 
égyptien et 1 en dialecte yéménite. 
  
On rappellera la nécessité de lire les rapports de 2006, 2010, 2018 et 2020, téléchargeables sur le site des 
concours (http://aracapag.hypotheses.org), qui donnent une description détaillée de l’horizon d’attente. Dans 
les pages qui suivent, les futurs candidats trouveront quelques propositions de traitement des documents 
proposés lors de la session 2024. De manière générale, il faut ici répéter qu’il est fortement conseillé aux 
candidats de se préparer convenablement à cette épreuve, en ne se reposant pas uniquement sur leur propre 
expérience linguistique (qu’ils soient ou non dialectophones), et en ne se contentant pas de lire le rapport 
consacré à l’aire dialectale déclarée en amont de la session d’admission. Le jury invite à bien prendre 
conscience de la compétence trans-dialectale qui est aussi vérifiée à l’occasion de cette épreuve. 

Quelques recommandations d’usage. Bien que celles-ci apparaissent inlassablement dans les rapports suc-
cessifs, il semble que de nombreux candidats les considèrent encore comme accessoires et s’exposent ainsi, 
de manière tout à fait regrettable pour eux, à des sanctions qui peuvent parfois faire la différence et auxquelles 
il n’est pas interdit d’associer un échec à l’admission. Il ne sera pas superflu, cette année encore, de recom-
mander aux candidats de réfléchir sur le document proposé en le laissant imposer de lui-même ses priorités 
d’explications, et en reliant une interrogation de type linguistique aux contenus culturel, littéraire, anthropolo-
gique, historique, etc., autant que faire se peut. Le commentaire linguistique doit fondamentalement ouvrir la 
voie à une réflexion culturelle. Il doit être mis à son service. Plusieurs exposés ont révélé un manque de 
maîtrise de cet exercice, une maîtrise qui ne pourra bien évidemment s’acquérir que par une préparation 
rigoureuse et une acquisition des connaissances de base permettant de répondre aux attentes du jury dans 
les domaines suivants : histoire de la langue arabe ; repérage des variétés de langue et des registres au sein 
de ces variétés ; caractérisation précise des variétés à partir de critères phonologiques, morphologiques, syn-
taxiques et lexicaux ; connaissance des traits généraux singularisant les dialectes arabes face à l’arabe littéral, 
classification des dialectes, et principales isoglosses délimitant l’aire géographique d’un dialecte donné. 

Pour ce faire, nous invitons avec insistance les candidats à se constituer une bibliographie (ouvrages, articles, 
monographies, grammaires, dictionnaires, recueils de textes, etc.). Lors de leurs travaux préparatoires, cela 
leur permettra de trouver des éclaircissements à leurs doutes, des explications à leurs incompréhensions et 
des réponses à leurs questions. Nous encourageons vivement les candidats des sessions à venir à faire ré-
férence à ces travaux lors de leurs prestations. 

 
 
Documents en parler marocain  
 

- Chanson kūtūkūtū de al-Cheb T R A S H (2019) 

La chanson choisie pour le commentaire provient d’un album intitulé Āḫir al-ṣaʿālīk al-muḥtaramīn (Le dernier 
des brigands respectables), qui a eu beaucoup de succès sur Youtube et les réseaux sociaux. Composée et 
interprétée par le chanteur et comédien marocain Nabil El Amraoui, connu sous le nom de Cheb, la chanson 
est intitulée Kūtūkūtū. L’artiste revendique une identité musicale chaâbi, du nom du courant de musique po-
pulaire bien connu au Maroc. Une musique qui est « un éventail de thèmes, de rythmes et de mélodies puisées 
dans le riche répertoire des chants populaires marocains : ʿAyṭa marsawiyya, ḥaṣbawiyya, ṭaqtūqa ǧabaliyya ; 



 
  

Rapport du jury de l’agrégation externe d’arabe  
Session 2024 

 

_________________________________________________________________________________________________________ 
 55  

dans le corpus des contes poétiques du malḥūn, dans la musique confrérique des ʿīsāwa et Gnāwa et bien 
sûr dans les mélodies et les rythmes amazigh de l’Atlas »38. 

Sur un ton rebelle et provocateur, la chanson met en lumière les malaises de la société et dénonce l’hypocrisie 
sociale et politique à travers des exemples concrets (voir la traduction des paroles ci-dessous). 

Un candidat a montré dès son introduction un axe d’intérêt pertinent autour duquel il a construit sa probléma-
tique en se demandant « comment de jeunes talents usent de nouveaux modes d’expression pour contourner 
la censure et transmettre leur message politique ? ». Il a fourni une explication assez satisfaisante, du point 
de vue culturel, en organisant son exposé en deux parties qui structurent son plan : 1) De quelle manière Cheb 
essaye de casser les codes d’une expression artistique établie et admise ? 2) Comment cette expression 
artistique s’inscrit dans un mouvement de la chanson marocaine engagée ? 

Néanmoins, l’exposé n’a pas échappé à l’écueil souvent pointé dans les rapports de jury consistant à dériver 
progressivement vers un commentaire culturel stricto sensu sans que cela ouvre la voie à une explication 
linguistique avec des allers-retours constants entre les deux réflexions, et avec une mise en tension entre le 
contenu et la forme. 

 
CHEB - T R A S H - Kūtūkūtū| 

 
Si tu n’étais pas entravé, tu n’aurais pas besoin de ruser 
Si tu n’étais pas amoureux, les jours te paraîtraient longs 
Si tu n’étais pas sous pression, tu ne parlerais pas avec ignorance 
Et si tu n’étais pas avide, tu n’aurais guère tout fichu en l’air 
On est en cellule ou dans un salon ? Chacun est dans son coin 
Tout le monde sait tout sur tout39, maquillage fassi sur de la morve 
Pourquoi parles-tu de notre frère ? 
De quoi diable te mêles-tu ? Tu te sens offensé par cela, mais pas par autre chose ! 
 
Sale, mais propre en apparence ! Rangе le « poil » sous ton voile ! 
Tu portes une boucle d’oreille alors que t’es un garçon ! Tu es éduqué et tu écoutes de la jrra [du 
violon chaâbi] ! 
Ronda [duo le plus fort] d’As ou bien de Rois ? Pries-tu au moins de temps en temps ? 
De quoi diable te mêles-tu ? Tu te sens offensé par cela, mais pas par autre chose ! 
Laissez les balances pencher, on y trouvera un certain équilibre 
Épargnez-nous les paroles au kilo. Nous les mesurons au mètre 
 
[Pour peu qu’il ait] sur la tête un renflement, vous n’y voyez qu’aplanissement 
Dans son esprit une blessure, et nous en sommes le sel 
Le mieux qu’il puisse faire, c’est de faire la fête et danser sur les cadavres 
Qui a volé le pays, et giflé l’espoir, on l’appelle « héros » 
 
Ils mentent le jour durant, pourquoi s’allonge-t-il longuement ?  
Allô la nuit… à toi ! 
Bararam bara bibari raram 
 

 
38 Hajar Chokairi, Une musique contemporaine attachée à ses racines : Cheb, Guedra Guedra, Othman el Kheloufi…, 
https://www.auxsons.com/focus/une-musique-contemporaine-attachee-a-ses-racines-cheb-guedra-guedra-othman-el-
kheloufi/, 6 avril 2021. 
39 Kull šī fāhǝm kull šī ğǝmla : litt. « tout le monde connaît tout sur tout dans la globalité ». Le terme ğǝmla (« en gros, sans 
détail ») fonctionne avec le vers qui, plus loin, affirme « épargnez-nous les paroles au kilo. Nous les mesurons en mètre », 
allusion transparente au fait que la chappe sociale, prompte à l’uniformisation des caractères et des mœurs, ne permet 
pas l’expression de la nuance et de la subtilité, convoquée ici par l’artiste. 
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Si jamais on fait semblant d’oublier, nous ne sommes pas dupes ! 
Tu n’es ni un ancrage, ni un port, ni un bateau, ni une baleine 
Se noyer nous voulons, laisse-nous [partir] 
 
Baq Baq Baq Baq 
On se noie raq raq raq 
Dans une felouque ! louk louk louk 
Koutou koutou koutou 
Koutou 
 
Si tu n’étais pas entravé, tu n’aurais pas besoin de ruser 
Si tu n’étais pas amoureux, les jours te paraîtraient longs 
Si tu n’étais pas sous pression, tu ne parlerais pas avec ignorance 
Et si tu n’étais pas avide, tu n’aurais guère tout fichu en l’air 
 
Et maintenant ! La toupie tourne ! 
Vous avez compris ou vous doutez encore ! 
Il y a celui qui est égaré dans la forêt, et celui qui est égaré dans la niaiserie 
Il y a celui qui met le monde sens dessus dessous pour une jupe remontant sur les cuisses ! 
De quoi diable te mêles-tu ? Tu te sens offensé par cela, mais pas par autre chose ! 
 
Comment un simple naïf égaré nous mène dans le fossé ? 
Il pense qu’il s’agit d’une pastèque ? Tranche, avale et tais-toi ! 
La majorité sont des profiteurs qui se mêlent de « nos vies » 
De quoi diable te mêles-tu ? Tu te sens offensé par cela, mais pas par autre chose ! 
 
Laissez les balances pencher, on y trouvera un certain équilibre 
Épargnez-nous les paroles au kilo. Nous les mesurons au mètre 
 
[Pour peu qu’il ait] sur la tête un renflement, vous n’y voyez qu’aplanissement 
Dans son esprit une blessure, et nous en sommes le sel 
Le mieux qu’il puisse faire, c’est de faire la fête et danser sur les cadavres 
Qui a volé le pays, et giflé l’espoir, on l’appelle « héros » 
 
Ils mentent le jour durant, pourquoi s’allonge-t-il longuement ?  
Allô la nuit… à toi ! 
Bararam bara bibari raram 
 
Baq Baq Baq Baq 
On se noie raq raq raq 
Dans une felouque ! louk louk louk 
Koutou koutou koutou 
Koutou 
 
Cheb : paroles ; musique ; chant ; enregistrement ; où ? Dans la chambre ; bendir ; Instruments à 
cordes ; basse ; repas ; mixage ; montage de la vidéo ; autre chose ? J’ai oublié. Toutes les images du 
clip proviennent du marché de Youtube. 
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- Extrait de Yawmiyyāt Mūḥmmād de Mohamed Elmedlaoui Elmenabhi (2021) 

Le passage à commenter est un document sans support audiovisuel, ce qui n’est pas le cas, dans la majorité 
des cas, des documents de l’épreuve de commentaire linguistique et culturel. Cet élément devait par consé-
quent être pris en compte et orienter de manière significative l’analyse. En effet, un document textuel invite 
prioritairement à évoquer les questions graphématiques. Dans un second temps, puisqu’il s’agit d’un texte 
littéraire qui se pose comme tel, les questions de stratégie d’écriture doivent être abordées, toujours en ayant 
en tête que le document est à analyser dans le cadre de l’épreuve « document linguistique et culturel ». 

Le passage à l’étude est extrait de l’ouvrage Yawmiyyāt Mūḥmmād. Nuṣūṣ sardiyya – 40 صوصن . دامحوم تایموی
ةیدرس  (Journal de Mūḥmmād41. Textes narratifs), de Mohamed Elmedlaoui Elmenabhi, Centre de la promotion 

de la darija [Fondation Zagora], Casablanca, 2021. Il s’agit d’un récit essentiellement autobiographique dans 
lequel l’auteur raconte le vécu de Mūḥmmād/ Elmenabhi (p. 139, l. 16), accompagnant son récit par des évé-
nements qu’a connus le Maroc « profond » au lendemain de l’indépendance, notamment ceux des régions 
d’enfance de l’auteur, aujourd’hui professeur et chercheur linguiste travaillant sur la phonologie et la métrique 
(arabe classique, arabe marocain, amazigh et hébreu) ainsi que sur les musiques du Maroc (məlḥūn, aḥwāš, 
rwāys). L’extrait proposé au commentaire, chapitre 19/66 intitulé سوس داو عیطقو يروربتلاو لاخلا  al-Ḫlā w-l-tǝbrūrī w-
qṭīʿ wād Sūs (Paysage désertique, grêle et traversée du Oued Souss), revient sur l’entourage naturel et humain 
de l’enfance de l’auteur (p. 141, l. 7-8, ةھبانبملاف رادوگإ , Lmnabha Igoudar) dans son rapport avec ses années de 
scolarité (p. 139, l. 17, ةثلاثلا , al-ṯālṯa, avant-dernière année du collège) à Taliouine au sein d’une école tradi-
tionnelle, antenne de l’Institut Mohammed V pour l’enseignement originel42 à Taroudant (p. 139, l. 6). 

Les éléments de contexte 

Le passage à commenter abonde de références multiples relatives à l’environnement dans lequel évoluent les 
protagonistes. On pourrait en fait considérer ces éléments contextuels comme constituant une part essentielle 
du cadre diégétique mis en place ici. En effet, on voit s’établir un réseau sémantique (isotopie) construit autour 
du territoire de l’enfance du narrateur et de ses contraintes, lesquelles n’ont pas dissuadé le jeune garçon de 
continuer son parcours de bon élève. On peut en proposer la liste suivante, classée par domaines séman-
tiques : 

§ le relief : p. 141, l. 24-25, حطاحطو ةرّیت  tīrra w-ṭḥāṭəḥ, « terrain vague et aride » ; p. 142, l. 23, سوس داو  Wād 
Sūs, Oued Souss ; p. 143, l. 21, ةیدكلا  l-kudya « la colline », لیویرسوب داو , Oued Bū Srīwīl ; 

§ le climat : p. 138, l. 1, يتاشملا  l-mšāti, « pluies intenses et régulières » ; p. 141, l. 19, حساق درب  bərd qāsəḥ, 
« froid glacial » ; p. 142, l. 1, يروربتلا لاید ةیوق ةخز  zəḫḫa qwiyya dyāl t-təbrūrī, « violent orage de grêle » ; l. 
لماح سوس داو 23  Wād Sūs ḥāməl, « Oued Souss en crue » ; 

§ les sentiers : p. 141, l.17, اراھملا  l-mhārā, ریتاخملا  l-mḫātīr ; l. 25 تزوگرگات  Tāgrgūzt ; p. 142, l. 8, يكُاسا  Asākuy ; 
l. 16 ضیفلا  l-fīḍ, زولوأ  Awlūz (Aoulouz) ; p. 143, l. 16, تلوگـنیفات  Tāfīngūlt (Tafingoult) ; l. 17, داگـنیام  Māyngād, 

لیحرب دلاوأ  Wlād Berrḥīl ; 
§ les montagnes : p. 138, l. 3, نیویلات لابج  Ğbāl Tālīwīn, « montagnes de Taliouine »; 
§ la faune : p. 138, l. 5, ةبیسكلا  l-ksība « le bétail », ریمحلا  l-ḥmīr « les ânes » ; 
§ la flore : p. 138, l. 3, حیشلا  š-šīḥ « l’armoise » ; گاوربلا  43, l-bərwāg « plantes sauvages » ; زوللا  l-lōz « aman-

diers » ; نوتیزلا راجش  šğār z-zītūn, « oliviers » ; l. 5, عرزلا  z-zraʿ « blé », l. 15 سدع , ʿdǝs « lentilles », وزیخلا 
تفللاو  l-ḫizzū w-l-lǝft « carottes et navets » ; 

§ les points d’eau : p. 138, l. 6, ةحلاملا نویعلا  l-‘yūn l-mālḥa, « les sources d’eau salée » ; 
§ les saints : p. 143, l. 21, دامّحمو يلع يدیس  , Sīdi ʿLī w-Muḥmmād) ; 

 
40 En raison même de l’importance de la restitution graphique et de l’enjeu graphématique de l’analyse, le choix a été fait 
ici de systématiquement reproduire les énoncés auxquels il est fait référence à la fois dans la graphie arabe choisie par 
l’éditeur du texte et en translittération. 
41 Mūḥmmād est une variante en prononciation amazighe du prénom Muḥammad. Il en existe une autre dans le texte : 
Mḥnd (p. 139, l. 3). Il est évident que, à la fois dans sa réalisation graphématique et dans sa réalisation phonétique, ce 
prénom était à commenter. 
42 L’Institut Mohammed V de l’Enseignement Originel (Maʿhad Muḥammad al-Ḫāmis li-l-taʿlīm al-aṣīl, aujourd’hui Lycée 
Mohammed V) de Taroudannt a grandement contribué à la formation de plusieurs promotions de cadres qui ont pris en 
charge, après l’indépendance, des responsabilités dans la haute-administration (justice et éducation notamment). 
43 Une remarque graphématique pertinente aurait été de signaler la transcription du phonème [g] du parler marocain en گ 
plutôt qu’en ݣ (comme dans گاوربلا ), ainsi qu’il est d’usage dans les transcriptions usuelles de termes empruntés au dia-
lecte marocain pour ce phonème. Le signe graphique گ est plutôt en usage dans l’alphabet persan (pour le même pho-
nème). 
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§ les souks : p. 141, l. 7, [ نیولات ]  ,s-sūq d-l-tnīn Tālīwīn] marché du lundi [Taliouine] ; p. 142, l. 19 نینثلاا-د قوسلا 
زولوأ قوس , Sūq Awlūz, « marché d’Aoulouz » ; p. 143, l. 13 توگـمت-ن يمإ  Imī n-Tamgūt) 

§ les tribus : p. 141, l. 10, ىسیع دلاوأ لھأ  Ahl Wlād ʿĪsā, p. 143, l. 20 بوّی تیأ  Ayt Yyūb ; 
§ les usages sociaux : p. 139, l. 14, افرشلا راد , Dār aš-šorfā «[Demeure des] familles de nobles » (du nom de 

l’institution villageoise et citadine traditionnelle qui, avec le temps, a fini par s’occuper de l’octroi d’une 
généalogie chérifienne à telle ou telle famille afin de lui faire bénéficier d’avantages symboliques et de lui 
garantir l’accès à l’aristocratie se réclamant de la descendance du Prophète) ; 

§ les traditions et le mode de vie : p. 138, l. 2: عفنلا دق ىلع ةمحرلا لعج مھللا" تارملا ضعب ویعدیك سانلا"  n-nās ka-id‘īw 
ba‘ḍ l-marrāt « Alluhmma ğ‘al r-raḥma ‘alā qadd n-naf‘ » (« parfois, les gens formulaient des rogations 
pour que la pluie cesse ») ; p. 143, l. 1, recours aux "اماوّعلا"  l-ʿwwāma « passeurs » pour traverser la ri-
vière). 

Autant d’éléments qui dressent un cadre saisi dans la narration afin de brosser le portrait d’un personnage à 
part entière. « Il s’agit d’un récit sur temps et lieux. Les douars de ces lieux de la ligne de tangence entre le 
Haut et l’Anti-Atlas ont ainsi eu droit à la même faveur littéraire qu’ont acquise de grandes villes comme Fès 
à travers les écrits de Mohamed Berrada, Abdelkrim Ghallab et Ahmed El-Madini, ou Casablanca à travers la 
trilogie Dərb al-sultān de Mubārak Rabīʿ »44. 

La question du registre de langue 

Se pose ici la question de l’usage de l’arabe dialectal en dehors de son contexte usuel d’utilisation, celui de la 
communication et de l’interaction quotidiennes. L’usage écrit n’est bien entendu pas nouveau, mais c’est la 
fonction de l’écrit qui doit être questionnée, en particulier dans sa dimension littéraire, comme c’est nettement 
le cas dans le document. Ce qui aboutit à se poser les questions du rapport qu’entretiennent entre eux ces 
trois pôles que constituent la fonction littéraire, le registre littéral et le registre dialectal de la langue. Commen-
çons par examiner la question de la norme graphique choisie par les documents, qui dépend elle-même des 
choix de registre variant selon l’intention de l’auteur et du dispositif narratif. 

Si l’on prend le passage de manière linéaire, on s’aperçoit d’emblée que la narration est hétérodiégétique et 
qu’elle est entrecoupée d’énoncés placés entre guillemets45. Prenons-les dans l’ordre de leur apparition. Ils 
sont reproduits ici à l’identique, signes vocaliques et diacritiques compris. 

عفنلا دق ىلع ةمحرلا لعج مھللا .1  Allāhumma ğ‘al al-raḥma ‘alā qadd al-nǝf‘. (p. 138, l. 2) 

دیدج نم الله اھلھّس تزّع ام اذإو ؛تزّعف تّلذ ،الله ةمعن تلھُس اذإ .2  Iḏā sahulat ni‘mat Allāh, ḏallat fa-‘azzat ; wa-iḏā mā ‘azzat 
sahhalahā Allāh min ğadīd. (p. 138, l. 8–9) 

دیدج نم هدابعل الله اھلھّسیس ،الله ةمعن تزع نأ دعب .3  Ba‘da an ‘azzat ni‘mat Allāh, sa-yusahhiluhā Allāh li-‘ibādih min 
ğadīd. (p. 138, l. 20–21) 

الله اھزّعُیل ردنتس ةمعنلا نإف كرملأ طْتحاو كرذحِ ذخف ،ةمعنلا نودسفُیو نوفرسُی سانلا تَیأر ام اذإ ،كلذلف .4  Fa -li-ḏālik, iḏā mā ra’ayta 
al-nās yusrifūn wa-yufsidūn al-ni‘ma, fa-ḫuḏ ḥiḏrak wa-ḥtaṯ li-amrik fa-inna al-ni‘ma sa-tandur li-yu‘izzahā 
Allāh. (p. 138, l. 22–23) 

الله مكناعأ .5  Aʿānakum Allāh. (p. 139, l. 25) 

نزْمْلا علطیك ادب .6  Bdā kā yṭlʿ al-mǝzn. (p. 141, l. 20) 

Cet échantillon est suffisant pour faire apparaître une première stratégie relevant du registre : d’une part, les 
guillemets, contrairement à ce qu’on pourrait penser à première vue, ne sont pas réservés à des énoncés en 
arabe classique ou standard (ce qui est le cas des énoncés 2 à 5). Les exemples 1 et 6 en sont une illustration : 
s’ils appartiennent à un registre proche de la fuṣḥā, leur appartenance au registre dialectal est confirmée par 
les choix graphématiques : l’absence de l’alif de لعج  dans l’exemple 1 et, bien entendu, la restitution de la 
forme préfixée en parler marocain, dont le préverbe ka- en constitue une marque caractéristique (ex. 6). Bien 

 
44 Souligne Mourad El Kadiri, écrivain et poète, dans la préface de l’ouvrage, p. 7. 
45 L’étude de la gestion des guillemets est révélatrice de l’intervention de l’auteur dans le statut des énoncés rapportés par 
le narrateur. Dans le même ordre d’idées, la gestion de la transcription graphique en arabe (présence ou absence de la 
šadda, choix de la vocalisation partielle) pourrait à elle seule constituer une ligne argumentative autonome. Nous nous 
contenterons ici de citer le cas de نزْمْلا , el-mǝzn (ex. 6 supra), qui marque une intention claire de l’auteur dans les choix 
de transcription phonétique proche de la réalisation dialectale. 
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que ces énoncés pourraient relever de l’arabe dit moyen, ils montrent que les guillemets ne sont pas un élé-
ment de ponctuation qui pourrait signaler un changement de registre. 

En outre, on a vu par les relevés isotopiques de contexte que les guillemets ne sont pas réservés à des 
énoncés correspondant à un registre particulier : soit ils sont utilisés, de manière somme toute classique, pour 
retranscrire du discours direct (ce qui est aussi le cas des ex. 1 à 6 cités ci-dessus ; mais il en existe bien 
d’autres exemples dans le passage), soit ils sont utilisés pour retranscrire des toponymes ou des patronymes 
ou équivalents (cas des énoncés relevés dans la partie précédente). 

Le deuxième argument qu’il convient de traiter dans le cadre d’une analyse littéraire est la fonction narrative 
du registre dialectal, pleinement assumée par l’auteur et prise en charge par le narrateur. C’est en réalité la 
fonction dominante dans le document, les passages reproduisant des effets d’oralité étant somme toute très 
minoritaires. Voici deux exemples relevant strictement du registre littéral (p. 139, l. 18 et l. 19-20) : 

 « Iğlisū »  ."اوسلجا"

  "؟ ةراس جئاتن نم كانھ لھ ؟ ةبلطلا يئانبأ ،ةساردلا يھ فیك"
« Kayfa hiya l-dirāsa, abnā’ī l-ṭalaba ? Hal hunāka min natā’iğ sārra ? » 

On pourrait juger paradoxaux ces énoncés en arabe classique, dont il semble évident qu’ils relèvent d’un 
registre châtié correspondant au protocole de prestige réservé aux dignitaires (p. 139, l. 16-17 al-həmma w-
ššān kullhā dyāl stiqbāl l-wəfd, « [Mūḥmmād/ Lmnebbhi s’en émut et voulut le saluer, mais ne sut comment 
faire au milieu de toute cette] dignité et respectabilité qui entourait l’accueil de la délégation »). Les deux 
phrases citées ci-dessus sont des paroles attribuées au cadi de Taroudant Moulay Saïd, en visite de déléga-
tion (p. 139, l. 13 wafd) dans les écoles, et, en particulier, dans l’école du protagoniste principal, accompagné 
de quelques éminents érudits de la région (p. 139, l. 12-13 Hānn [« voici », en amazigh] Omar Essahili, Elhus-
sein Waggag, Elboudrari, Eddarqaoui…). Si Mūḥmmād découvre avec stupéfaction que Moulay Saïd s’ex-
prime convenablement en arabe littéral (p. 139, l. 21 ىحصفلاب يودی اك  kā y-dwī b-l-fuṣḥā), c’est qu’il ne s’y attendait 
pas. Il pensait que le poste de cadi lui avait été accordé uniquement grâce à son rang noble, šarīf 46 (p. 139, 
l. 13) et à son statut de résistant pendant la colonisation (p. 139, l. 23  رامعتسلاا تامایف "ناطاولا" لاجر نم  min riǧāl 
"al-wāṭān" f-yāmāt l-istiʿmār), comme c’est le cas pour son frère Moulay Aziz qui, à l’instar de ceux qui se sont 
formés à la mosquée (p. 139, l. 22  عماوجلا-د ابلطلا ṭlba d-ğǧwāmʿ), arrive à peine à lire des titres et des actes de 
propriété (p. 139, l. 21–22) ou une lettre corrompue entre arabe dialectal et arabe littéral (p. 139, l. 22, ةّیرب 

ىحصوفلاو ةجرادلا نیب ام ةحرّدم  briyya mdrrḥa mā bīn al-dāriǧa w-l-fūṣḥā). L’emploi du moyen arabe détermine donc 
la valeur de son utilisateur adulte et peut le déprécier aux yeux du héros. Toutefois, dans le cas de son cama-
rade et compagnon de route Ḥamīd de Zagora (p. 141, l. 16), l’utilisation d’un terme de facture littéraire (p. 141, 
l. 21) « al-mǝzn » (ex. 6) pour dire « nuages pluvieux » dans une situation de communication triviale l’a agréa-
blement surpris. Il lui a fallu attendre d’apprendre le poème de l’Égyptien Mohammed Sami el-Baroudi (m. 
1904) pour le réaliser (p. 141, l. 22–23). 

Le cas des enseignants-coopérants égyptiens ( نّیرصیمی  y-mīṣrriyyǝn en prononciation amazighe, p. 139, l. 11) 
engagés par les autorités marocaines pour fournir les cadres nécessaires à l’arabisation en ce moment tran-
sitoire de postindépendance est différent. Il appelle deux remarques. La première est liée au caractère fantai-
siste de leur approche de la langue arabe et de ses usages grammaticaux (p. 140, l. 22 ةغوللا عم نیّیرصملا بیارغ 

اھلاید بارعلإاو ةیبرعلا  ġrāyǝb al-miṣriyyīn mʿa l-lūġa al-ʿarabiyya w-l-iʿrāb diyālhā). Le narrateur constate leur réa-
lisation du phonème [ǧ] en /g/ et leur alvéolarisation des phonèmes qui présentent une articulation interdentale 
(p. 140, l. 15–16), mais surtout leur maîtrise fragile des règles de grammaire : « Ils maltraitent47 la langue arabe 
dans ses flexions casuelles : ils mettent [les marques de déclinaison] au nominatif, à l’accusatif et au génitif 
[aléatoirement], à la grâce de Dieu. De fait, les étudiants se sentent gênés, car pour eux la déclinaison, à 
l’instar de la religion [exige respect strict des règles,] on ne saurait en jouer48 » (p. 140, l. 16-18 ةـگـیدگدت ویطعی اك 

بعل هاعم ام ،نیدلا لاحب بارعلإا نلأ وجرحتی اك ابلااطلاو ؛الله باج امّفیك ریغ ورسكیو وبصنیو وعفری اك :بارعلإا ةلأسمف ةیبرعلل  kā yǝʿṭīw tdgdīga 
l-l-‘arbiyya f-mǝsʾalǝt l-iʿrāb : kā yǝrfʿū w-yǝnṣbū w-yǝksrū ġīr kīfmmā ǧāb Allāh ; w-ṭ-ṭālābā kā yǝtḥǝrǧū liʾanna 

 
46 Pl. šrfā (p. 139, l. 14). Ils tirent leur pouvoir spirituel de leur lignée qui remonterait, selon leurs arbres généalogiques, 
jusqu’au prophète Muḥammad par sa fille Fāṭima. Ils appartiennent soit à la dynastie des Idrissides, soit à celle des 
Alaouites. Eux seuls peuvent se faire appeler Sidi (p. 143, l. 22 Sīdī Mḥnd w-Bū Bkr) ou Moulay (p. 139, l. 21 Mūlāy ʿZīz) 
pour les hommes, et Lalla pour les femmes. 
47 Litt. « ils rouent de coup, broient les os ». 
48 Litt. « on ne saurait s’y adonner en plaisantant, ou de manière non sérieuse ». 
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l-iʿrāb bḥāl al-dīn, mā mʿāh lǝʿb). La deuxième remarque souligne le mérite de ces deux professeurs (p. 140, 
l. 12 نیذاتسلأا  al-ustāḏayn49) égyptiens. En plus d’être habillés de manière moderne et chic (p. 139, l. 10-11 نیسبلا 

فازّب يقن يرصع  lābsīn ʿṣrī nqī bǝzzāf, « ils portent un vêtement de facture très moderne »), ils sont de bons 
pédagogues (p. 140, l. 18 kā yǝfǝhhmū al-dǝrs mǝzyān « ils font comprendre leurs leçons de belle manière »). 
C’est grâce à eux que Mūḥmmād a découvert une nouvelle chose (p. 140, l. 13 šī ǧǝdīd) : l’écriture des pho-
nèmes « ف » et « ق » avec les signes diacritiques correspondant aux graphèmes de l’arabe modernes, c’est-
à-dire le premier avec un point suscrit et le second avec deux points suscrits (p. 140, l. 14-15 لاحب ءافلا وبتكی اك 

ءاتلا لاحب طاقنلا-د جوجب فاقلا ،)قوفلا نم ةطقنب( فاقلا  kā yǝkǝtbū al-fāʾ bḥāl al-qāf (b-nǝqṭa mǝn l-fūq), al-qāf b-ǧūǧ d-nuqāṭ 
bḥāl al-tāʾ). 

Par contraste avec ces professeurs égyptiens qui ont fait bonne impression sur Mūḥmmād, le jeune et beau 
savant (p. 140, l. 1  لیمج بّاش ھیقفلا  , l-fqīh šābb ǧamīl) marocain, appelé ʿAbd al-Salām al-Darqāwī (p. 140, l. 2–
3) est habillé en djellaba et en tarbouche rouge orné d’un gland noir (p. 140, l. 2 ةبیدھلا لوم رمحأ شوبرطو ةبلاج سبلا 

ةلحكلا  lābs ǧllāba w-ṭǝrbūš ḥmǝr mūl l-hdība l-kḥla, « portant la djellaba et le fez/tarbouche rouge orné d’un 
gland noir »). Il s’adresse à un élève (p. 140, l. 3-4 appelé Nāfīʿ et qui a atteint presque l’âge adulte) seulement 
en arabe dialectal (p. 140, l. 4 ةجرادلاب ریغ  ġīr50 b-l-dāriǧa) et, de manière paradoxale, le frappe à coups de poing 
(p. 140, l. 5 ةّینوب  būnya) quand celui-ci introduit le terme dialectal (p. 140, l. 5 ةراكشلا  š-šǝkkāra « sacoche de 
cuir », pl. šǝkāyǝr) dans sa réponse (p. 140, l. 5 ةراكشلا -rāhā ġīr51 f-l-šǝkkāra « elle est dans la sa  ف ریغ اھار
coche »). Se sentant offensé, l’enseignant insulte Nāfīʿ en le traitant d’âne (p. 140, l. 7 اك انأ شاو !ةراكشلا" :ھیل لاق 

"رامحلا ای ،ةظافحملا لوق ؟كدنع حرسن  š-šǝkkāra ! wāš anā kā nsrǝḥ ʿǝndk ? qūl al-miḥfāẓa, yā l-ḥmār « La sacoche ! tu 
me prends pour le gardien de ton troupeau ? Dis : le cartable, espèce d’âne ! »). 

Un indice supplémentaire relève des choix graphématiques relatifs à la durée des voyelles ou à la réfection 
syllabique : ةبلطلا  al-ṭalaba (élèves, p. 139, l. 20), alors que dans les autres occurrences de ce terme (par ex. à 
la même page, l. 17, ou p. 138, l. 8), le même terme est transcrit, conformément à la prononciation dialectale, 
tantôt ابلاط  ṭalābā, tantôt ابلااط  ṭālābā, à ne pas confondre avec عماوجلا-د ابلط  ṭǝlbā d-ǧwāmʿ (p. 139, l. 22) dési-
gnant élèves ou maîtres issus des écoles coraniques. Il convient de s’arrêter sur ces termes et leur extension 
dans le parler marocain. En effet, il faut distinguer, à partir de la racine ṭ l b, les dérivés suivants : 

§ ṭālib (pl. ṭalaba), terme moderne désignant l’élève et construit sur l’arabe standard (il s’agit de l’élève de 
l’institution scolaire de l’ère moderne ; le terme n’est pas antérieur au XXe s. dans son usage marocain) ; 

§ ṭālǝb (pl. ṭolba), terme traditionnel dans le parler marocain désignant le clerc formé à la mosquée (et 
connu au Maroc pour s’associer, lors des célébrations familiales ou communes, à la récitation coranique 
collective ou à la récitation d’hymnes et de poèmes à la gloire du Prophète) ; 

§ ṭǝllāb (pl. ṭǝllāba), terme qui n’est pas présent dans le texte, mais qui, à l’image du ṭālib qui demande le 
ʿilm « savoir, connaissance », désigne le mendiant (litt. « le solliciteur, le quémandeur ») qui demande la 
ṣadaqa « aumône ». 

Ces trois termes, dont deux sont attestés dans le texte à l’étude, sont évoqués ici pour illustrer la dynamique 
dérivationnelle propre à un dialecte particulier à partir d’un même terme, en l’occurrence بلاط . Ce choix d’une 
transcription étymologique, tenant compte de l’orthographe de l’arabe standard, a eu des conséquences vi-
sibles sur la graphie des emprunts aux autres langues également. Cela est présent dans les emprunts au 
français qui subissent des adaptations à la morphologie arabe. Par exemple : يلورم  (p. 142, l. 17, mrūlī « qui 
roule ») : ةیجرشم  (mšǝrğya, p. 140, l. 23 « chargée ») se coulent dans le schème arabe du participe actif pour 
le premier et le participe passif pour le second. Ṣīkān (p. 141, l. 6 « sacs »), شكاوشلا  (š-šwākǝṣ, p. 142, l. 14 
« sacoches ») et تانابلا  (lā bānāt, p. 142, l. 24 « camions-bennes ») se coulent dans les schèmes du pluriel 
interne pour les deux premiers et externe féminin pour le troisième. انوصكلاك  (klākṣōna, p. 142, l. 6 « il 
klaxonna ») et ارامید  (dimārā, p. 142, l. 13 « il démarra ») ont une forme verbale à la conjugaison suffixale de la 
troisième personne au masculin singulier. Enfin, ةریت  (tīra, p. 141, l. 24 « terrain »), ةینوب  (būnya, p. 140, l. 5 
« [coup de] poing »), ةصلاب  (blāṣa, p. 142, l. 15 « place, endroit ») sont des substantifs féminins en dialecte 

 
49 Cette forme du duel est propre à l’arabe littéral. Les dialectes du Maghreb distinguent le singulier du pluriel, mais em-
ploient ğūğ جوج  ou جوز  zūğ pour le duel. 
50 Cf. note suivante. 
51 Cette conjonction employée comme exceptif est employée ici dans le sens de « que » ou « rien que » car elle est pré-
cédée d’une affirmation (deux fois p. 140, l. 4 & 5). Elle a dans la première une valeur péjorative et dans la seconde une 
valeur restrictive. La même conjonction peut être dans le sens de « ne serait-ce que » quand elle est précédée d’une 
négation (p. 140, l. 9 شرطلاب ریغ اخاو ،نیولاتف يش-نیاك ام برضلا  al-ḍarb mā kāyn šī f-Tāliwīn, waḫḫā ġīr b-ṭ-ṭǝrš « Châtier [les 
élèves] n’est pas une pratique courante à Taliouine, ne serait-ce qu’en giflant »). 
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marqués par une tāʾ marbūṭa. Ce dernier ajustement se trouve également dans un emprunt à l’espagnol du 
terme escuela (école) transcrit par ةلیكُسلا  (p. 143, l. 20) avec une ḍamma sur la consonne «  ـكُ  » pour marquer 
la diphtongue al-skuyla. 

Il est à remarquer que ces phénomènes sont valables aussi quand il s’agit d’emprunts de l’arabe vers l’ama-
zigh. Exemple : تقاتوات  (tāwǝttāqt, p. 139, l. 21 métiers du notariat), qui provient de قیثوت  en arabe, est plaqué 
sur un schème morphologique amazighe du nom d’action avec une terminaison en –at qui marque le féminin. 

Ainsi convenait-il d’attacher une attention toute particulière à cette alternance entre arabe littéral et arabe 
dialectal, entre transcription étymologique et transcription phonétique, de manière à trouver des pistes de 
réflexion sur la question de l’arabe dialectal et les choix de sa restitution dans la langue écrite. 

 La dynamique narrative 

Les éléments cités plus haut évoquent bien une stratégie littéraire de changement de registre, qu’on pourrait 
qualifier d’inversée par rapport à ce qu’il est coutume de trouver dans la littérature contemporaine : narration 
en arabe classique, dialogues en registre dialectal afin de viser un effet d’oralité. Cette observation nous 
amène à un argument qui, en tout état de cause, devrait constituer l’essentiel de l’analyse stylistique : l’usage 
du registre dialectal dans sa fonction narrative, qui endosse l’effet d’oralité habituellement dévolu aux dia-
logues du roman moderne. De nombreux indices conduisent à ce constat. Prenons-en quelques exemples : 

p. 1, l. 1: يزوزام ماعلا اج اخّاو  (wāḫḫa ğa l-‘ām māzōzī52, « quand bien même l’année fût pluvieuse, et ainsi suffi-
sante pour les cultures »), et cette utilisation du morphème wāḫḫā, caractéristique du parler marocain (ce 
morphème n’est pas usité dans les autres dialectes de l’aire maghrébine) qui a tantôt une fonction sémantique 
de corroboration (« d’accord/c’est entendu »), tantôt une fonction syntaxique de concession (« bien que, mal-
gré que ») qui est celle qu’il revêt dans cet énoncé. 

p. 1, l. 8 et l. 17 : راھنلا دحاو  (wāḥǝd n-nhār, « un jour ; une fois »), expression qui marque la chronologie narrative 
d’un récit ici fictif. 

Il est ainsi établi que la dynamique narrative emprunte au registre littéraire de la fiction ancrée dans des élé-
ments diégétiques et spatio-temporels bien identifiés : dès le premier paragraphe, le lecteur est plongé, en 
contexte rural, dans un cadre scolaire, où émerge une image positive de l’un des protagonistes principaux, 
l’enseignant Si Ouedrimi (p. 138, l. 7), une image différente de celle que montre l’opposition entre l’enseignant 
al-Darqāwī et l’élève Nāfīʿ (voir ci-dessus). Cela pourrait conduire les candidats à proposer une analyse sur la 
rivalité entre les citadins et les ruraux… 

L’axe argumentatif du fil narratif pourrait de la même façon conduire les candidats à proposer une analyse sur 
la rivalité entre les citadins et les ruraux. Elle pourrait être incarnée par l’opposition entre al-miḥfāẓa et š-
šǝkkāra, mais aussi par des faits communs aux dialectes citadins les opposant aux dialectes ruraux. À titre 
d’exemple, le trait pré-hilalien dans l’emploi du préverbe kā- précédant les verbes à l’inaccompli pour indiquer 
le présent (p. 140, l. 6 حرسناك  kā nsrǝḥ « je mène le troupeau en pâturage », et la réalisation du qāf uvulaire 
sourd [q] dans qūl (p. 140, l. 6 لوق  « [tu] dis ») par opposition au [G] associé à la ruralité. 

Il est possible aussi d’aller plus loin en se demandant si la rivalité entre al-Darqāwī et Nāfīʿ ne traduit-elle pas 
la rivalité entre deux pôles géopolitiques : le Nord et le Sud, ou du moins entre deux catégories sociales diffé-
rentes. Les premiers sont symbolisés par les tarbouches (p. 139, l. 10 شبارط  ṭrābǝš, p. 140, l. 2) et les seconds 
par les turbans (p. 139, l. 10 تازّر  rǝzzāt). La posture des premiers serait dédaigneuse, et celle des seconds, 
humble, personnifiée par Nāfīʿ, qui parle avec respect (p. 140, l. 5 سّأ - ماعن  nʿām ass53 « oui Monsieur ») et par 
les élèves horrifiés (p. 140, l. 7 ةبلطلا وبعرت  tǝrʿbū ṭ-ṭalaba) car habitués à un climat où le châtiment corporel 
n’existe pas (p. 140, l. 9). Enfin, l’utilisation des noms peut être allusive. Al-Darqāwī est un adjectif de relation 

 
52 Māẓōẓī est un adjectif qui appelle un commentaire. Dans A.-L. de Prémare (dir.), Dictionnaire arabe-français. Langue et 
culture marocaines (Paris, L’Harmattan, 1993, tome 11, p. 274), est donnée la définition suivante : « ad. et n. […] 1. tardif 
(en parlant des fruits et des récoltes) ; 2. spéc. cultures de printemps […] ; spéc. les légumineuses […] ; 3. semis tardif 
effectué vers le milieu de la période la plus froide de l’hiver ». En croisant cette définition avec l’usage contemporain du 
terme, il s’agit d’un adjectif qui désigne une culture tardive favorisée par l’abondance de pluies, voire même d’une seconde 
culture permise par cette abondance. Cette interprétation est corroborée par la lecture du début du texte, où il est question 
à la l. 2, d’une nouvelle récolte que l’on comprend implicitement par la mention ویعدی اك سانلا يناث وادب  (bdāw tāni n-nās ka-
[y]id‘īw, « les gens se sont mis une nouvelle fois à implorer ». 
53 Ass ou Assi sont employés comme diminutifs pour dire sayyidī « Monsieur » en parler marocain. 
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qui désigne un membre de la confrérie soufie (Darqāwiyya) fondée par Moulay Larbi Derkaoui au XVIIIe siècle 
à Bou Brih au nord de la ville de Fès. Quant au sens de Nāfiʿ, littéralement « utile », il met en contraste la 
notion héritée du protectorat français à travers laquelle le Maroc peut être divisé en deux entités : le Maroc 
utile ( عفانلا برغملا ) et le Maroc non utile ( عفانلا ریغ برغملا ). Le premier est riche : c’est celui de la côte et des plaines. 
Le second est pauvre : c’est celui de la montagne (p. 141, l. 13-14  وارش …زولولأ ىتح لجرلا ىلع ملك 35-د قیرطلا وطبقی 

دحاولل ةزبخ  yǝ(-i)qǝbṭū al-ṭrīq d-35 klm ʿlā rrǧl ḥttā l-Awlūz… šrāw ḫbza l-lwāḥd « [Pour qu’] ils prennent la route 
de 35 km à pieds jusqu’à Awlouz…, ils ont acheté un pain [nu] chacun »). On peut mettre en regard deux 
énoncés qui symbolisent successivement le premier et le second :  

p. 139, l. 6–7: « Le pain du matin était différent de celui des autres jours. Au déjeuner, il y a de la viande, 
même si nous n’étions pas le mardi, jour où nous avions l’habitude d’avoir un bout de viande » ( روطفلا-د زبخلا ناك  

 kān l’ḫubz d-l-fṭūr ;  محل ةعطق ھیف وریدی اك نیفلاُّم يللا ثلاثلا راھن راھنلا يش-ناك ام اخّاو محللا تناك ادغلافو ؛نیرخلآا تامایلا ىلع فلاتخم
mǝḫtālǝf ‘lā l-yāmāt l-ḫrīn ; w f-l-ġdā kānǝt l-lḥǝm wāḫḫā mā kān-šī n-nhār nhār l-tlāt llī mm(w)ālfīn ka-(y)idīrū 
fīh qǝṭ‘at l-lḥǝm). Plusieurs remarques graphématiques et linguistiques sont suscitées par cet énoncé. Nous 
nous limitons ici à deux observations : 1) phonétiquement, le syntagme نیفلاُّم  mm(w)ālfīn (« habitués ») rendu 
fidèlement eu égard à sa réalisation phonétique, où deux « bizarreries » sont à noter : l’association voyelle u 
+ alif impensable en graphie de l’arabe littéral ; l’attaque vocalique à l’entame du mot, particularité des dialectes 
maghrébins ; 2) Le trait d’union employé pour روطفلا-د  et يش-ناك ام , procédé typographique employé systémati-
quement dans l’ensemble du document qui semble répondre à un besoin de souligner l’appartenance au parler 
marocain de tels procédés syntaxiques. Pour le premier, il s’agit de la contraction de dyāl, marque propre au 
marocain de l’annexion (al-ḫubz d-l-fṭūr, « le pain du petit déjeuner »). Le second est la deuxième partie de la 
négation double caractéristique de l’ensemble des parlers d’Afrique du Nord (égyptien inclus), mais pour la-
quelle la terminaison šī (autrement prononcée šay) est exclusive du marocain. 

 Conclusion 

Bien que d’une forme purement textuelle peu habituelle dans l’exercice demandé dans le cadre d’une épreuve 
de commentaire linguistique et culturel, le document proposé recelait de nombreux niveaux d’interprétations 
qui se répondaient les uns aux autres : sur le plan de la forme, les choix graphiques relevant de l’arabe littéral 
vs ceux relevant de l’arabe dialectal ; sur le plan de la stratégie littéraire, le choix opéré par l’auteur de faire 
du décor un protagoniste plein et entier de son récit, ainsi que les jeux subtils sur les variétés de langue parlée 
entre les personnages (parler rural vs parler châtié ; égyptien vs marocain ; arabe classique vs arabe dialectal). 
Autant de lignes argumentatives qui permettent de dépasser le simple niveau descriptif de restitution d’un 
texte qui, à l’image des paysages et des caractères dépeints dans les différentes scènes, ne manquait pas de 
reliefs. 

 
 
Document en parler égyptien  
 

- Extrait vidéo de Imbiraṭūriyyet mīn ?  tiré d’une série égyptienne (2014) 
 
Le sujet proposé était un extrait d’une série télévisée diffusée en 2014, relatant l’histoire d’une famille égyp-
tienne installée à l’étranger et rentrée vivre en Égypte après la révolution de 2011. Arrivés pleins d’espoirs et 
d’optimisme, convaincus que cette révolution allait changer en profondeur la société égyptienne, les membres 
de cette famille vont de désillusion en désillusion pour finalement prendre conscience que rien n’a changé. 
Cette série met en lumière, avec beaucoup d’humour, les travers de la société égyptienne. 

La vidéo proposée (durée 02:54) se déroule en juillet 2011 et met en scène deux personnages, Sami, le père 
de famille, et Osman, un Égyptien installé à Londres depuis des années et en visite au Caire pour monter un 
projet de recyclage des déchets. Alors que les deux hommes s’apprêtent à traverser une rue, Osman s’étonne 
qu’il n’y ait pas de feux de signalisation pour les piétons, ce qui donne lieu à un dialogue dans lequel Sami 
explique les différentes méthodes permettant de traverser une route au Caire tout en restant vivant.  

L’une des approches possibles consistait à montrer comment cette scène, en mobilisant différents ressorts du 
comique assez traditionnels comme l’ironie, l’exagération ou l’absurde, apportait un regard critique sur la so-
ciété égyptienne, et notamment sur les inégalités de classe. 



 
  

Rapport du jury de l’agrégation externe d’arabe  
Session 2024 

 

_________________________________________________________________________________________________________ 
 63  

Le candidat a fait le choix d’axer son commentaire sur l’autodérision et la manière avec laquelle celle-ci se 
nourrissait dans la scène de la confrontation des deux regards, égyptien et étranger, sur la circulation chao-
tique au Caire et d’un sentiment d’infériorité de Sami vis-vis d’Osman. Le commentaire proposé, divisé en 
deux parties, répondait parfaitement à la problématique posée en introduction. Le contenu du commentaire 
était riche et bien structuré, les citations du texte nombreuses et pertinentes. Le jury a particulièrement appré-
cié que le candidat fasse référence à des ouvrages théoriques pour nourrir son analyse, notamment à l’ou-
vrage collectif Culture pop en Égypte54, et qu’il mette en perspective la scène étudiée avec d’autres sketchs 
de ce type diffusés sur Internet afin d’illustrer son discours sur l’autodérision. 

D’autre part, le candidat a relevé et expliqué les traits caractéristiques du dialecte égyptien et a su lier cette 
explication linguistique avec le commentaire culturel qu’il proposait. Il s’est, en outre, interrogé sur la notion 
de code-switching et sur l’emploi de l’anglais dans la scène, dont la fonction différait selon le personnage. Il a 
ainsi montré en quoi l’emploi de l’anglais constituait un marqueur social important, qu’il s’agisse d’exprimer 
l’étonnement de l’étranger face à la situation ubuesque à laquelle il est confronté, ou de tourner en dérision 
l’Égyptien voulant se donner une contenance et montrer sa supériorité en ponctuant ses phrases de mots 
étrangers au fort accent local. 

Si le traitement des caractéristiques syntaxiques et morphologiques était globalement satisfaisant, le jury at-
tendait parfois davantage de précisions, notamment sur les spécificités du parler cairote, évoquées par le 
candidat, mais très peu développées par la suite. L’aspect lexical, en revanche, est parfois demeuré en deçà 
des attentes du jury. Il est en effet difficilement compréhensible qu’un candidat à l’agrégation ignore par 
exemple la signification de certains mots courants comme ẖiyār, ce qui ne lui a pas permis de saisir le jeu de 
mots entre ẖiyār et faʾʾūs, auquel Sami a recours pour masquer les différences sociales entre les habitants 
des quartiers populaires et ceux des quartiers aisés. Si le candidat a relevé que l’absence de poubelles et de 
feux de circulation était détournée par Sami pour défendre une prétendue égalité entre les différents quartiers, 
dans une tentative désespérée de dissimuler la réalité au visiteur, il a en revanche peu été question, dans le 
commentaire, du discours critique porté par la série sur les inégalités sociales, pourtant au cœur de l’extrait 
étudié. 

Enfin, le jury insiste sur la nécessité de tenir son temps. Le commentaire doit en effet durer 30 minutes et il 
est fort dommage de s’arrêter six minutes avant la fin, surtout lorsqu’un exposé ne manque pas d’intérêt et 
qu’il reste bien des choses à dire sur le document proposé. Le non-respect du temps est pénalisé, de même 
que la difficulté à répondre, pour un candidat non natif, aux quelques questions posées en dialecte, sans 
passer par l’arabe standard.  

 
Document en parler levantin  

- Extrait de Laʿallā w ʿasā de Chrystèle Khodr 
 
Le texte proposé est extrait de la pièce de théâtre intitulée Laʿallā w ʿasā de Chrystèle Khodr, actrice, autrice 
et metteuse en scène née et basée à Beyrouth. Elle a été présentée pour la première fois au Liban le 28 mai 
2021 au Tournesol, à Beyrouth, puis en première française au festival Sens interdits, à Lyon, en octobre de la 
même année sous le titre Augures.  

La pièce se construit sur une réflexion autour de l’Histoire et la consignation de l’histoire de la guerre civile 
libanaise (1975-1990) et de la mémoire du théâtre, genre par nature éphémère puisqu’il ne se construit qu’au 
seul moment de la représentation, moment et espace où le public de la salle est réuni autour des comédiens 
sur scène. Alors qu’au Liban, les pratiques mémorielles et historiographiques autour de la période de la guerre 
civile doivent affronter la menace de l’oubli, en raison d’une incapacité à écrire un récit national commun, 
Chrystèle Khodr propose de contribuer à l’écriture de l’histoire de son pays par le théâtre. Ainsi, le défi que la 
pièce cherche à relever est double : consigner une histoire qui semble impossible à partir d’une pratique litté-
raire et artistique qui elle-même semble défier les lois de la mémoire et de l’archive.  

Pour ce faire, la pièce livre des souvenirs de deux comédiennes emblématiques de l’histoire contemporaine 
du théâtre libanais, Hanane Hajj Ali et Randa Asmar. À partir des trajectoires des deux comédiennes, en 

 
54 Richard Jacquemond et Frédéric Lagrange (dir.), Culture pop en Égypte. Entre mainstream commercial et contesta-
tion, Paris, Riveneuve, 2020. 
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apparence opposées et qui se rencontrent sur scène pour la première fois grâce à Chrystèle Khodr, Laʿallā w 
ʿasā inscrit des générations de femmes et aussi d’hommes de théâtre au Liban dans une continuité. Elle 
montre que les univers, toujours décrits comme isolés les uns des autres, se rencontrent.   

La cinquième et la sixième scène constituent l’extrait proposé. Dans celles-ci, les deux actrices-personnages 
livrent un récit où les souvenirs personnels se mêlent à l’histoire du théâtre libanais, qui elle-même participe à 
l’histoire du Liban. Ainsi, Randa Asmar se souvient de la première fois qu’elle a vu Hanane Hajj Ali : sur scène 
à l’occasion d’une représentation d’une pièce de théâtre marquante du courant théâtral libanais contemporain. 
Le récit de ce souvenir donne lieu à un rappel des conditions de représentation au début des années 1982 
dans la capitale libanaise, divisée entre l’Est chrétien et l’Ouest musulman, les deux actrices appartenant 
chacune à un espace différent. En déroulant le fil de leurs souvenirs personnels, il se dégage de ces deux 
scènes des vécus partagés où les difficultés matérielles de la pratique du théâtre en temps de guerre s’ajoutent 
aux difficultés personnelles pour affirmer le choix de ces deux femmes de s’engager dans la voie du théâtre.  

Dans le cadre de l’épreuve du commentaire linguistique et culturel en français d’un texte hors programme en 
dialecte, il était attendu de la candidate d’articuler une réflexion autour du registre de langue, en l’occurrence 
le dialecte beyrouthin, à des phénomènes littéraires et artistiques et plus largement culturels. Un texte de 
théâtre tel que celui-ci se présente comme un support permettant de mener ce type d’analyse assez naturel-
lement.  

Il aurait été intéressant d’engager la réflexion à partir de la nature du texte proposé, c’est-à-dire, un texte de 
théâtre et des problématiques linguistiques qui se posent d’emblée, puisque c’est un genre qui repose sur un 
texte, mais qui est pratiqué à l’oral. Décrire la langue de ce texte, en l’inscrivant dans une réflexion plus large 
sur le texte de théâtre, aurait pu donner lieu à une description de quelques phénomènes permettant à la 
candidate de présenter le dialecte identifié, ses traits généraux et ses spécificités.  

L’emploi du registre de langue s’inscrit dans le projet de la pièce évoqué ci-dessus et il permet dans un premier 
temps d’offrir une autre manière d’écrire l’histoire de la guerre civile libanaise, au théâtre et par le théâtre. 
Cette manière d’écrire l’histoire se présente tout d’abord comme une forme se situant entre récit historique et 
consignation de la mémoire. Dans cet extrait, le processus d’écriture de l’histoire s’inscrit dans deux dimen-
sions, celle, qui se veut objective, de la démarche historique et celle, subjective, de la recherche puis de la 
reconstruction de la mémoire personnelle et individuelle. À ces deux dimensions, s’ajoutent deux générations 
de femmes dont la pratique s’est déployée au Liban au cours de l’histoire contemporaine : celle de Chrystèle 
Khodr, née à la fin des années 1970 et celle de Randa Asmar et Hanane Hajj Ali, nées durant les années 1950. 
Le processus de consignation de l’histoire du théâtre libanais se mêle au processus de création de la pièce 
qui se construisent tous les deux sur la reconnaissance de la fonction de l’acteur, ou ici de l’actrice, comme 
matériau théâtral dans toute création. Les extraits nous apprennent aussi que les traces de l’histoire des pièces 
sont les acteurs. Ainsi, alors que la dimension éphémère du théâtre défie les lois de la mémoire, c’est la 
mémoire des acteurs qui, puisqu’elle perdure au-delà du seul moment de la rencontre entre les comédiens 
sur scène et les membres du public dans la salle, reste.  

Par ailleurs, l’extrait donne des éléments historiques sur les conditions de la pratique théâtrale pendant la 
guerre civile. À l’image de la ville, la scène théâtrale à Beyrouth pendant la guerre civile est fragmentée et la 
configuration de la ville fabrique des conditions spécifiques de la pratique théâtrale. Les deux femmes décri-
vent les difficultés et les dangers rencontrés pour assister à une représentation donnée de l’autre côté de celui 
auquel elles appartiennent, les déplacements sont réalisés sous les bombes pour répéter ou encore, les 
sources d’inspiration à la création sont puisées pendant les longues heures passées dans les abris.  

Dans un deuxième temps, du texte se dégage l’idée que les mémoires individuelles participent à l’écriture du 
récit collectif libanais. Hanane Hajj Ali évoque ainsi son mariage avec le pilier du théâtre libanais, et particu-
lièrement pendant la guerre civile, Roger Assaf. Figure majeure de la création théâtrale au Liban et de la scène 
arabe, la trajectoire de Roger Assaf, longue de soixante ans, est marquée par un engagement social au-delà 
d’une dimension strictement artistique et théâtrale. La mention de Roger Assaf par Hanane Hajj Ali dans Au-
gures est inévitable, tant il a marqué le paysage théâtral libanais et tant il s’inscrit dans la durée par un travail 
d’auteur, de metteur en scène et de théoricien. Le récit de Hanane Hajj Ali fait écho au vécu de Randa Asmar 
qui raconte à son tour les difficultés qu’elle a dû affronter pour imposer son choix, notamment face à son père. 
Ainsi, ces récits partagés contribuent à briser les frontières entre les communautés que l’on dit isolées les 
unes des autres. Enfin, le théâtre se présente comme une forme d’archive où les femmes, par le lien qu’elles 
entretiennent avec la mémoire, en assurent la transmission. De cette façon, une autre place est donnée aux 
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femmes dans le processus d’écriture de l’Histoire, alors en échec au Liban, et dans celui de légitimation artis-
tique. Cela s’inscrit plus largement dans une démarche historiographique visant à donner une voix aux « ou-
bliés » de l’Histoire. Ainsi, par le théâtre, il s’agit de reconnaître la place de l’éphémère dans le processus de 
construction de la mémoire.  

Pour finir, ce texte semble défendre l’idée que le théâtre, par sa dimension collective, constitue un espace de 
réunion et de réconciliation. Cela pose la question de la position de l’artiste dans sa société et particulièrement 
l’artiste de théâtre où la scène et la salle de théâtre incarnent l’un des derniers endroits où une forme véritable 
de liberté peut se déployer au Liban.  

 

Document en parler yéménite  
- Poème de Ṣafwān Al-Qubāṭī dans le parler de Taʿizz  

L’épreuve de commentaire linguistique et culturel est réputée difficile notamment en raison de la confusion qui 
règne parfois chez les candidats concernant l’adoption d’un plan efficace qui ne soit pas en deux parties : 1) 
La dimension linguistique ; 2) La dimension culturelle. Ce piège étant évité, les candidats ont alors davantage 
de chances de présenter un exposé répondant aux exigences du jury. Ce type d’épreuve nécessite des con-
naissances fines dans le dialecte de spécialité, mais aussi de toute la dimension culturelle portée par ce dia-
lecte. Toutes les particularités sociolinguistiques du dialecte, mais aussi de la variété de dialecte proposé dans 
le document, doivent être mobilisées à cette occasion. 

La première difficulté résidait évidemment de prime abord dans la compréhension du texte. Dans notre cas, il 
s’agissait d’un poème de Sufwān AlQubāṭī, en dialecte yéménite de Ta’izz. La langue du poème était recher-
chée et parfois complexe en raison des nombreuses métaphores qu’il contenait, d’une part, et d’autre part, en 
raison de la thématique abordée par le poète. D’un point de vue formel, le poème se composait de 13 vers de 
deux hémistiches chacun. Ce qui devait d’emblée attirer l’attention du candidat était qu’un hémistiche venait 
clore le poème, laissant accroire que le dernier vers était composé de 3 unités, faisant ainsi penser à la struc-
ture de certains muwaššaḥ.  

Comme c’est le cas dans la poésie nabaṭī, la rime se retrouve à chaque fin d’hémistiche, dans notre cas il 
s’agissait d’une rime en C1āC 2iB ou les consonnes C1 et C2 pouvaient varier, le seul élément invariant étant 
la voyelle longue ā située après C1 ainsi que le segment phonique /iB/.  En fait ce n’est pas vraiment le lieu 
ici pour rappeler les différentes conceptions de la qāfiya dans la culture arabe, mais on sait par exemple que 
certaines de ces conceptions tiennent davantage compte de ce que nous pourrions appeler une « mélodie 
phonique ». Ainsi, si « gawālib » ne correspond pas exactement à šawāgib, il n’en reste pas moins que les 
deux termes sont construits sur la même structure phonique, avec un invariant final en /iB/. Il était donc attendu 
du candidat qu’il souligne ce fait majeur. Sur le plan phonétique, le graphème ج a été réalisé en /g/ et le ق en 
/q/ par le candidat, ce qui était tout à fait conforme au parler de Taʿizz.   

Concernant le fond, la thématique de ce poème tournait autour de l’âpreté du travail dans les champs. Le titre 
« ḥalīb al-gawālib », ou le « lait des tourterelles », exprimait une métaphore, celle de l’amertume, et de la pau-
cité des ressources matérielles, causes de la peine et du tracas des ouvriers agricoles. Le lexique de l’agri-
culture traversait le poème avec des mots comme « ḍawārib », pluriel de ḍāriba, qui désigne les champs en 
terrasse que l’on peut voir à flanc de montagne. Bien que le poème ne contenait pas d’allusions directes et 
explicites à des événements sociaux ou politiques, le candidat a vu dans ce poème la volonté du poète d’ex-
primer le désarroi de la jeunesse yéménite dans une société en guerre où l’obtention d’un meilleur niveau de 
vie est conditionnée au déploiement d’efforts considérables, ainsi qu’à la réalisation d’exploits et d’actes quasi 
héroïques, lecture qu’il a choisie pour en faire sa problématique : en quoi le poème de Sufwān AlQubāṭī reflète-
t-il les difficultés auxquelles se heurte la jeunesse yéménite dans un contexte de vives tensions régionales ? 

Le poème pouvait être rangé dans la catégorie de l’iftiḫār. En effet son auteur y vante ses propres mérites et 
ses exploits en employant des questions rhétoriques aux vers 1 et 2 :  

 
Qui parmi vous a déjà été nourri au lait de jabot55 ? ***  Qui, avec la sueur et les larmes, a pétri l’argile  

 
55 Litt. Le lait des pigeons (singulier gawlaba). Expression désignant ici le manque de nourriture, la faim et la misère.  
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des champs56 ? 
Qui a vécu mon calvaire57, coincé entre les portes58 et les coups du sort59 ?   ***  Qui a grandi orphelin, élevé 

par les calamités60 ? 

Malgré les difficultés le poète goûte toutefois aux plaisirs de l’amour : vers 8 et 9. 

 
À qui puis-je me plaindre, moi ? Que de regrets ! Qui pourrais-je blâmer ? ***    Qui d’autre avant moi a joué avec les 

seins des jeunes demoiselles ? 

A été charmé par leurs cils, et amusé par les sourcils  ***    L’amour est ma descendance…  
Mais je suis en marge, évanescent61. 

 

Le candidat a bien vu que ces thèmes s’inscrivaient dans le prolongement des topoï de la poésie arabe clas-
sique et a aussi été en mesure d’identifier le mètre raǧaz. On retrouvait aussi d’autres thématiques comme 
celle de la description de milieux naturels et de paysages aux vers 4, 5 puis 11 :  

 
Qui d’autre que moi s’est assis pour battre les terres vallonnées62   ***    A passé sa vie63 à errer64 

 entre les épines des canaux.65 
 

A dormi avec les cailloux66, les arbres et les arbustes67   ***    Qui a gâché sa vie, et s’est perdu dans  
les torrents, ainsi que le manque de nourriture et la trahison des proches et amis ? 

 
J’ai tant peiné. Qui trouverai-je à mes côtés, dans les temps difficiles, quel ami ? ***    Je suis toujours68 coincé69,  

entre la gueule de la faim et les miettes de pain. 
 

Un développement littéraire aurait pu conduire le candidat à faire des références à certains poèmes classiques 
dans lesquels le héros, en défiant les lois de la nature pour faire son propre éloge70, transforme la solitude qui 
l’étreint en une qualité. Sur le plan linguistique, certains faits ont été relevés de manière pertinente comme le 
déclenchement de la marque du féminin pluriel dans « bannanayna » connecté au sujet postposé non humain 
« al-ġalāyib » ou encore « tḥādafayna » qui était, quant à lui, connecté à « matāʿib ». D’autres expressions 
méritaient de faire l’objet d’un bref commentaire comme au vers 11 avec « makānanī », élément à valeur as-
pectuelle équivalant de mā zāla en classique, résultant probablement de la grammaticalisation de la particule 

 
56 Šāgiba pl. šawāgib : parties humides et sombres d’un champ (dialecte de Taʾiz). Référence à la dureté des travaux 
agricoles.  
57 Littéralement le substantif ḥanba signifie le fait d’être coincé, et donc renvoie par extension à une situation inextricable, 
délicate de laquelle on ne peut se sortir facilement.  
58 Il s’agit ici d’une métaphore, les portes symbolisant l’étau se resserrant sur le poète. Dirfa pl. durūf : portes, d’un placard 
par exemple, tiroir.  
59 Mašāqib pl. de mašqab, dérivé de la racine šqb. Al-šaqāba désigne le coup du sort,   
60 Verbe de forme II bannana de la racine bnn, dont dérive le mot bunn (café). Le verbe signifie dans ce contexte « prendre 
soin de », « s’occuper de qqc ou qqn avec attention », « élever », en particulier pour les enfants. Le /n/ final est la marque 
de la troisième personne du féminin pluriel. Le contrôleur est ġalāyib. L’accord en genre et en nombre s’est donc déclenché 
alors que le prédicat verbal est antéposé et que le contrôleur est un pluriel abstrait.  
61 Littéralement, apparaissant, écoulant. Le mot dārib s’utilise pour parler de l’eau qui s’écoule et qui descend des mon-
tagnes. Métaphore exprimant l’idée de marginalisation, de mise au ban de la société.  
62 Lafaḥ yelfaḥ : frapper, battre ; ḍawārib est le pluriel de ḍāriba : terrain agricole.  
63 Littéralement « faire glisser sa vie », forme II.  
64 Gaḥtāt : pluriel externe féminin fonctionnant ici comme un adjectif signifiant ici « aléatoirement », « de manière erra-
tique et désorganisée ».  
65 Mizrāb pl. mazārib : canal pl. canaux.  
66 Diqāma : cailloux, petites pierres.   
67 ʿAsaq et Aṯāyib : petits arbres, arbustes, qui poussent dans les vallées et les régions montagneuses.  
68 Makānanī : tournure verbale à valeur aspectuelle durative : « être encore en train de faire qqch », « avoir toujours 
qqch ». Cf. la chanson d’Ayyūb Ṭāriš Makānanī ḍamʾān (« j’ai toujours soif »). La particule makān (probablement gram-
maticalisation de mā et kāna) se décline à toutes les personnes.   
69 Traduction du participe actif ḥānib : être coincé, être dans une mauvaise situation, il est postposé à la fin du vers.  
70 On pouvait par exemple penser au célèbre vers d’al-Mutanabbī dans son ʿitāb à Sayf Al-Dawla : ṣaḥibtu fī l-falawāt-i l-
waḥš-a munfarid-an.  
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de la négation mā, de l’auxiliaire kāna, l’ensemble pouvant se décliner à toutes les personnes. Le candidat a 
aussi souligné la présence de compléments absolus comme « zalag ʿumayrī zalag » (ma vie s’en est allée, a 
défilé) au vers 10. Globalement le candidat a donc satisfait aux exigences de l’exercice de commentaire lin-
guistique et culturel par une bonne connaissance de la langue et du contexte social même si une analyse plus 
fine de la partie linguistique aurait sans doute été la bienvenue.   

 

7. ANNEXES : SUJETS DE LA SESSION 2024  

- Commentaire en français d’un texte inscrit au programme  

- Commentaire en arabe littéral d’un texte littéraire ou de civilisation hors programme  

- Commentaire linguistique et culturel en français (arabe dialectal)  

 

 



 
 
 
 
 
 
 

Sujets des épreuves orales 
 
 

Commentaire en français d’un texte inscrit au programme 
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Agrégation d’arabe 2024 
 

Sujet de commentaire linguistique 
 
 
1.Arabe coranique 
 

 اهلك ءامسٔ.ا مدٓا ملعو ةرقبلا 31
  نهمتٔاف تاملكب هبر ميهاربٕا ىلتبا ذٕاو ةرقبلا 124
 تانيبلا مكتءاج ام دعب نم متللز نإف ةرقبلا 209
 ايندلا ةايحلا اورفك نيذلل نيز ةرقبلا 212
  كيلٕا نهرصف ريطلا نم ةعبرٔا ذخف لاق ةرقبلا 260
 نيتئف يف ةيٓا مكل ناك دق نارمع لٓا 13
 مكلذ نم ريخب مكئبنؤٔا لق نارمع لٓا 15
 يلصي مئاق وهو ةكئ]ملا هتدانف نارمع لٓا 39

 ريخلا ىلٕا نوعدي ةمٔا مكنم نكتلو نارمع لٓا 104
 سانلل تجرخٔا ةمٔا ريخ متنك نارمع لٓا 110
 اقيفر كئلؤا نسحو ءاسنلا 69

 امهب ىلؤا هللاف اريقف ؤا اينغ نكي نٕا ءاسنلا 135
 تانيبلا مهتءاج ام دعب نم لجعلا اوذختا مث ءاسنلا 153
 ىرخٔا ةهلٓا هkللا عم نٔا نودهشتل مكنئٔا ماعنٔ.ا 19
  اولاق نٔا ٕ.ا مهتنتف نكت مل مث  ماعنٔ.ا 23
 نيمرجملا ليبس نيبتستلو تايٓ.ا لصفن كلذكو ماعنٔ.ا 55
 يبر اذه لاق ةغزاب سمشلا ىٔار املف ماعنٔ.ا 78

 تاشورعم تانجٔ اشنٔا يذلا وهو  ماعنٔ.ا 141
 كبر تايٓا ضعب يتٔاي موي ماعنٔ.ا 158
 اهلاثمٔا رشع هلف ةنسحلاب ءاج نم ماعنٔ.ا 160

 



 
2. Poésie arabe classique 
 

يـــــــــضراعب ح. بيـــــــــشلا يناوغلا نئار  
 

رــــــــــضاونلا دودـخلاـب ينع نــــــــــضرعٔاـف   
 

ةعيبر يبٔا نب رمع  

هــــــــــــــسفـــنـــب نـــيـــقراـــــمـــلا لاـــــتـــق ىـــلوـــت  
 

مـــيـــمـــحو دـــــعـــبـــم هاـــــمـــلــــــــــــسٔا دـــــقو   
 

تايقرلا سيق نبا  

ــفــلــت زاـــــجــحــلاـــــب اـــــتــيــب رــجــهــتٔا xـــــع تَْ  
 

هرئاز تــــنٔا مٔا ءادــــعٔ.او فوخلا هــــب   
 

لوهجم  

ــقحٔا ــيــــــــــشاــم تــــــــــــسل نٔا هkــللا داــبع ا| اً  
 

ارــــــــــضخ هــب كُارٔ.ا ماد اــم باــجرهب   
 

لوهجم  

ـــــقرّـــــعـــــت نـــــيـــــنــــــــــــــسلا ضـــــعـــــب اذٕا ـــــتَ اـــــنْ  
 

ـــتـــيـــلا يـــبٔا دَـــــقـــف مَاـــــتـــئ.ا ىـــفـــك  مِـــيِ  
 

ريرج  

ــــــــــــــسلا xرـــــم ىرٔا ـــــنـــــم نَذـــــخٔا نـــــيـــــنّ يّ  
 

ــــــــــــسلا ذَـــــخٔا اـــــمــك  ــهــلا نــم رُارّ ل]ِ  
 

ريرج  

يب نررم ذٕا اطقلا برــــــــس ىلع تيكب  
ــــــــــسٔا ـــحاـــنج رُيعي نمَ لـــه اـــطقَلا بَرِْ هَ  

 

رــيدـــــج ءاـــــكــبــلاـــــب يــلــثــمو تـــــلــقــف   
ـــــق نــم ىــلٕا يـّـلــعــل ــه دَ رُــيــطٔا تُـــــيوَ  

 

فنحٔ.ا نب ساّبعلا  

ـــحاـــبــــــــــص مْعِ ٔ.ا يلاـــبلا لُـــلّطلا اـــهáئا اً  
 

ــــــــــصعُلا يف ناــــك نمَ نَمْعِي لــــهو   رُ
؟يــــــــــــــــــــــــــــــــــــلاــــــــــــــــــــــــــــــــــــخــــــــــــــــــــــــــــــــــــلا  

 

سيقلا ؤرما  

ـــــمـــــحـــــم هَـــــلٕا اـــــي يـــــنوـــــمـــــحراـــــف ٔ.ا دٍّ  
 

لُــــهٔا هــــل تــــنٔاــــف ً]هٔا نكٔا مل نإــــف   
 

لوهجم  

ــــــم ٔ.ا ــــــنــــــع غٌــــــلــــــبــــــم نَ ــــــخ يّ ــــــفاــــــفُ اً  
 

ـــــلــهٔا تُـــــيــب ً.وـــــــــــسر  ــم كَِ اـــــهاـــــهــتــنُ  
 

سادرم نب سابعلا  

 
 



 
 
3. Parler du Caire 
 
 

 )٢٠٠٩( »تراھ ڤیارب ارو ةقیقحلا« ملافأ يدولیم نلاعإ
https://www.youtube.com/watch?v=fE28t8qc1H0&t=7s 

 
 
 يھ تّیھ يد كدِیإ نّإ ةفراع يتنإ .ةحارلاب يكعدإ هویأ .هدك يوق شیصرقت ام لا …هآ : يماھت

 ؟ يتداعس ببس
 يماھت ذاتسأ ای غلابتب هدك تنإ لا : ةاتف
 …ھسل اناو غلابب : يماھت
 .تراھ ڤیارب .هدحول دلب ررحیب اشاب ای اھیف لطبلا .ةمحلم يدنع هدراھنلا انأ ! اشاب يماھت : عیدو
 شیعت ناشع نشاكوللا كلطبظم انأ .ایاعم موقت رّطضتھ هدراھنلا تنإ اشاب ای شیلعم .عاجشلا بلقلا

  .ملیفلا وج
  .عیدو ای كتمایق تماق : يماھت
 .اشاب ای ينرمؤت : عیدو
  .كلاھضوّعھ سب ،ةفرقم تاقوأ يف يجییب : يماھت
 دھاشملا ىلع جرفتت ،قوّرت ،دعقت كزیاع .لضفتإ .رصم يف يئامنیسلا جاتنلإا سنرب : عیدو
 لاھسو لاھأ ،لضفتإ .ةولحلا
 ؟ عیدو ای ھیإ يدان عجّشتب يد لایعلا : يماھت
 ! اولغتشا لای : عیدو
 يف طرّفن نكمُی لا نكل ،ةجاح يأ ،ةجاح يأ يف طرّفن نكمم انحإ ! ةلاجّر ای ! ةلاجّر : لثمم
  .ةیرحلا
 ةسبلا شم يد ةلاجرلا ؟ عیدو ای ؟ عیدو ؟ طبظلاب ھیإ ف اوطرّفتھ ؟ ةلاجر ای ھیإ ؟ ھیإ : يماھت
  ؟ عیدو ای ھیل اھتانولطنب
  .ةدنلاتوكسا عاتب يمسرلا يزلا هد وھام : عیدو
  ؟ ھیإ لاو عیدو ای ناوسن شوھیف ام هد ملیفلا …هأ : يماھت
 نانح : دیدجلا ھجولا كلمّدقأ ؟؟؟ انیلع انحاد يازإ اشاب ای لا : عیدو
 .…اااااّبوھ : يماھت
 .لطبلا تارم رود لثمتب : عیدو
 .ملیفلا يف ةدایز دھشم نیرشع كلدوّزھ ،كرِھِشھ اناد : يماھت
 اشاب ای دھشم لوأ يف لتقتتھ يد سب : عیدو
  .ةلابز ملیف ىقبی هد ؟ ھیل خوراصلا اوتوّمتھ : يماھت
 سلاو ةضبقب تررحتا هدنلاتوكسا يازا ةصق يد : عیدو
  .يد سلاو ةضبق ةولح قدصت ؟ سلاو ةضبق : يماھت
 …ذیملت : عیدو
  ؟ يللاھلا ةضبق يف ةیأر ھیإ . سلاو ریغ نم سب : يماھت
 ! ذاتسأ : عیدو



 …يماھت ةضبق يكیروأ ىقب اناو .هد ملیفلا بتكی دح يلبیجت هركب : يماھت
 تلاتب روصتإ يللاھلا ةضبق .يللاھلا ةضبق انجتنأ ،تراھ ڤیارب اھیف انلتق يللا ةنسلا يف : توص
  .ملافأ يدولیم ىلع يللاھلا ةضبق ،دیعلا يف ھینج ٤٥٠٠٠ قّقح،امنیس تاریماك
 .يبنجلأا مأ … يبرع ملافأ

 
 
 
 
  



4. Arabe marocain 
 
Texte : Arrivée à Témara 

 
Ce texte est l’extrait d’un entretien plus long conduit dans le cadre d’une recherche 
doctorale dans la ville marocaine de Témara. La dame (originaire de Bzo, Maroc central) 
et l’intervieweur (né à Rabat mais d’origine régionale mixte Doukkala - Bouqnadel) sont 
locuteurs natifs d’arabe marocain. Pour ce qui concerne la question de l’accord en 
nombre, il est représentatif de ce que l’on peut observer dans cette variété dans le sens 
que des substantifs pluriels, qu’ils soient animés ou inanimés, provoquent le plus 
souvent un accord des verbes, adjectifs, démonstratifs et pronoms personnels au pluriel. 
Cette dernière catégorie ne connaît normalement pas de distinction masculin-féminin, 
la forme masculine s’appliquant aussi à des féminins pluriels (mais il en est des cas où, 
en référence à un pluriel féminin humain, on accorde un adjectif au féminin pluriel pour 
insister sur le genre ; il n’en reste pas moins que verbes, pronoms et démonstratifs ne 
connaissent pas de forme féminine du pluriel). Dans le texte, on observe plusieurs 
instances d’accord au masculin pluriel de verbes et participes adjectivaux au substantif 
pluriel animé سانلا  (“les gens”) et d’un adjectif qualificatif et d’un participe adjectival 
au substantif pluriel inanimé نابیبلا  (“les portes”).1 À observer aussi que, dans la dernière 
instance, le verbe s’accorde toujours au pluriel même s’il précède son sujet. Néanmoins, 
comme il est montré dans deux moments de ce dialogue, et les substantifs pluriels 
animés et les inanimés peuvent occasionnellement déclencher un accord au féminin du 
singulier: voir, par exemple, la forme تلاّو  du verbe لاّو , “devenir”, qui, dans le texte, est 
ainsi accordée au substantif تابّلطتم  “exigences”. À remarquer, enfin, le passage لك سانلا 

داعب ،ةنیاك نیف اھ دحاو  “(les gens,) chacun habitait dans un endroit différent, loin”, où, à 
cause (peut-être) de la complexe structure syntaxique, la locutrice accorde en succession 
immédiate au même substantif animé un participe adjectival au féminin singulier et un 
adjectif qualificatif au pluriel commun. Le chapitre du volume de Brustad (2000) dédié 
aux questions d’accord inclut une discussion de cet accord variable dans différents 
dialectes arabes, y compris le marocain. 
  

 
1 Dans tous les textes reportés ici par Jacopo Falchetta, les substantifs objets de l’accord sont écrits en 
vert et les parties du discours qui y sont accordées sont en rouge. 



 
 
Dame: Les exigences de la vie ont beaucoup 

augmenté, pas comme à nos temps… et les 

gens ont peur! 

Intervieweur: Ils ont peur de nos jours, 

parce que, comme je t’ai déjà dit [adressé au 

chercheur]… et je m’en souviens, et je pense 

que même Sāmīr2… Je pouvais rester dormir 

chez mon voisin, toutes les portes du quartier 

étaient ouvertes! 

D: Oui, oui! 

I: Cela n’existe plus, Madame. Cela est 

devenu rare. 

D: Oui, ça n’existe plus. 

I: Je restais dormir dans toute maison que je 

visitais, Madame, c’est ce que je me rappelle, 

même si j’étais encore petit. 

D: Oui, mon fils était ton fils, ton fils était son 

fils à lui (…) Nous avons été éduqués comme 

ça. À Marrakech j’étais encore comme ça. 

I: Non, Marrakech c’est un cas à part, 

Madame. Marrakech c’est un cas a part! 

D: À Marrakech il y a encore ça. Et quand je 

suis venue ici… Moi, je suis arrivée ici… en 

1999 peut-être… 2001, plus ou moins. Nous 

sommes venus de Marrakech, et d’abord on 

était à Tamanar, et comment les gens étaient 

 ام ،تلاّو فازّب ةايلحا تابلّطتم :ةديسلا

!وفايخاك سانلاو ...انلابح يش  

 ...كلتلق Eأ شاقلح وفاخيك ولاو :لباقلما

 ردقن ...نوكياغ يرسم M نظناكو لقعناكو

 ينحوتفم ينلماك نابيبلا ،رالجا رادف تابن

. 3 روتكيسلا ل]د  

!هآ هآ :ةديسلا  

 لاّو ،تيلاخ آ يشلا داه شاقب ام :لباقلما

Eرد.  

.شاقب ام هآ :ةديسلا  

 اهيف تابن لخدن راد يأ تنك Eأ :لباقلما

 يقh اخاو لقاع يلل يشلا داه ،تيلاخ آ

.يرغص  

 كدلو ،كدلو وه يدلو ناك لا هآ :ةديسلا

 Eأ .انيبرت انح اكّاه )...( اداه دلو

.اكّاه يقh شكارمف  

 شكارم .تيلاخ ودحوب شكارم لا :لباقلما 

.ودحوب  

 
2 Il mentionne le fils de la dame, qui est présent à l’entretien; le nom est de fantaisie 
3 Secteur (emprunt du français). 



accueillants, et avec quel plaisir ils venaient 

faire ta connaissance! 

I: …et quelle générosité, et comment ils te 

reçoivent chez eux, ils viennent chez toi, ils 

se réunissent… je vois!  Et vous n’avez pas 

trouvé ça ici? 

D: Lorsque nous sommes venus ici à Témara, 

on n’a pas vu ça. Personne n’a jamais frappé 

à notre porte. Imaginez-vous: nous habitions 

dans l’école, car mon mari était directeur… 

I: C’est admirable! 

D: Et nous, nous habitions dans l’école, et 

personne n’a jamais frappé à notre porte. Je 

lui disais: “Il n’y a pas de monde ou quoi?” 

C’est-à-dire… Les gens, chacun habitait dans 

un endroit différent, loin: quelqu’un habitait 

ici, quelqu’un là, [dans] les fermes, et cetera, 

d’accord mais… 

I: Quand même, il en va pas de moins qu’il 

soit bien de s’enquérir de toi… 

D: Oui, s’enquérir… C’est un directeur, il 

faut le voir… Mais pour eux, le directeur 

c’est juste n’importe qui, il est juste là… 

Pourtant, lorsqu’un de nos professeurs est 

décédé… l’un des professeurs de notre école 

était décédé… et ils ont vu comment nous 

nous sommes activés et les funérailles que 

nous lui avons organisées, nous avons ouvert 

notre maison, notre porte, c’est alors que les 

gens se sont soudainement aperçus de nous, 

 يلّم Eأو يشلا داه يقh شكارم :ةديسلا

 فلأ ...]انه تلخد Eأ ...انه تيج

 ليم ود ...لايقاو ينعستو دوعست ةيمعستو

4 .اكّاه ، رانمتف انكو شكارم نم انيج نآ

 كيب وبحّرياك يك سانلا انكو لاًوأ

...كوفرعياكو  

 كدنعل وييجو كوفيّضيو ةديولجاو :لباقلما

 يشلا داه شيتيقل امو !هآ ...وعمجتي

؟انه  

 ام ،ةرامتل ]انله انيج يلّم :ةديسلا

وصت .انيلع قّد دّح يش رمّع .شاهانفش
ّ

 ر

 مهhّ اعم ةساردلماف يننكاس انك انح

...ريدم  

!الله ءاش ام :لباقلما  

 ام ةساردلماف انح يننكاسو... :ةديسلا

 شاو" :وللوقنM .انيلع قّد دّح يش رمّع

 لك سانلا ...نيعي "؟شنينياك ام سانلا

 يش ،انه يش :داعب ،ةنياك ينف اه دحاو

...هار نكلو يشلا كادو تاميرفلاو ،انه  

 
4 Deux-mille-un (emprunt du français). 



ils ont dit: “Dommage qu’on ait pas… 

que…” 

I: “Nous le savions pas, nous l’avons su tard” 

(…) Mais vous voyez, Madame, c’est parce 

que vous êtes venus à Témara… Nous 

parlons de Témara.. (…) Témara est en train 

de changer. Le moment peut-être… Vous, 

vous êtes arrivés en 1999, c’était… Le 

contact avec les Salétins, les Casablancais, 

les autres… 

D: Oui…. oui… oui… 

I: C’est ça qui a fait en sorte que… Témara, 

d’après ce que me racontent les gens qui 

étaient là en 1990, 1989, c’était un autre 

monde!  

5  ييجاغ كاداه اقبياك ميم اك  :لباقلما
وسي

ّ
.كيف ل  

 وصّخ ،ريدم كاداه ...ييجاغ هآ :ةديسلا

 يع مهدنع ريدلما اموه ...يرورض وفوشت

 دحاو تام نيّم ،نكلو .اكّاه يع ،اتمّ

 ...ةساردلماف Eدنع تام ...Eدنع ذاتسلأا

 انحتف ،هيلع Eرد ونشو انضن فيك Eوفاشو

 سانلا داع ،انل]د بابلا انحتفو انل]د رادلا

 ...ناك ام يلل ةراسخ" :ولاق ،انيف وؤجافت

"...يلل  

 ".ينلطّعم انفرع ،شانفرع ام" :لباقلما 

 ...ةرامتل وتيج اموتن تيلاخ آ نكلو )...(

 اهار ةراتم )...( .ةراتم ىلع وردMç انح

 اموتن وتيج ...ابمر تقولا .يرّغتّاكو ةداغ

 اعم كاكتحلاا هار ...هار ينعستو دوعستف

...يداه اعم ،ةوازاك اعم ،ينيولاسلا  

!هآ هآ هآ :ةديسلا  

 ةراتم هار ...تلاّخ يلل ايه :لباقلما

Mدوعست ،ينعست ل]د سانلا ايل ودواعي 

.رخُآ لماع هار ،ينناتمو  

 
5 Quand même (emprunt du français). 
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Sujets des épreuves orales 
 
 

Commentaire en arabe littéral d’un texte littéraire ou de  
 

civilisation hors programme 
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Sujets des épreuves orales 
 
 

Commentaire linguistique et culturel en français 
 

(arabe dialectal) 
 



 

1 
 

 

Wlād l-Ḥlāl (« Gens honnêtes ») est une série algérienne de vingt-huit épisodes diffusée durant 
le mois de ramadan 2019 sur la chaîne privée Echorouk TV. Il s’agit d’une dramatique plongée dans la 
réalité oranaise la plus contemporaine. Située dans le quartier populaire du Derb (anciennement Derb 
Lihoud, l’ancien quartier juif avant l’indépendance, dont le nom administratif aujourd’hui est Ḥayy al-
Naṣr), elle met en scène deux frères, Merzak et Zinou, qui tentent de composer et de tirer le meilleur 
parti de l’ordre imposé par un vaste réseau de contrebande dirigé par un dénommé Khaled. 

L’extrait proposé, tiré de l’épisode 22, est composé de plusieurs petites scènes, mettant en jeu divers 
protagonistes : en plus des deux frères Merzak et Zinou, leur ami Reda et sa promise Dalila ; la sœur 
de cette dernière, Lila, ainsi que leur mère Zoulikha ; enfin, Ali, un homme de main de Khaled. 

 . شوفي... غادي نخرّجك اليوم، اللي يشوفك يدهش !كنص ساعة ونغسل لك شعر ʭريمان :

 زعمة هادي عليك ناريمان. تعرفيني خاطيني هاد الصوالح. دليلة :

 وم بعد ساهل. manucureبالـ اْ حبيبتِ. أيّا نبداوْ  عليَ   ʭ bien sûrريمان :
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 اختي، بالبركة عليك ! زبونة :

 ن شاء اϑ. نفرح بكم ڤاع كِما اليوم.ااϑ يبارك فيك  دليلة :

 ي.إن شاء اϑ يا ربّ  الجميع :

 وجعتك ؟ )بعد قليل(عروستنا.  هية، جيبي المجمر نبخّرواْ ز ʭريمان :

  ! Bien sûr دليلة :

 نخيّر لك هادا ؟ ʭريمان :

 هادا أو لا هادا. دليلة :

 )زغاريد(ياʭ  ! ϑريمان :

 ليلى ! عمري ! ʭريمان :

 يا ليلى ! دليلة :

 كي راكم ؟ ليلى :

 لا باس وانتيَ ؟ ʭريمان :

 لا باس. :ى ليل

 ختي ؟كي راكي ا دليلة :

 ن شاء اϑ تتهنّي !امبروك عليك ! بالبركة  ليلى :

 ن شاء اϑ غي كِما اليوم. أرواحي هنا توحّشتك أرواحي !انفرح بك  دليلة :

 أنا تاني توحّشتكم. ليلى :

 يا عمري يا عمري. ʭريمان :

 على خير. اْ ختي. أيا الشيرات تبقاوْ الا باس ؟ بالبركة عليك  الزبونة :

 .merciفي الآمان،  ليلى :

 لاوَ شَ يه، واϑ إلا خرجت عليك الدزاير. وحّشاتني. حبيبتي، كي راكي ؟ ايأنا تاني ت انتِ ؟ على بالك توحّشاتك غي ʭريمان :
 هاد الزين !ڤاع 

 ڤولي اϑ يبارك ناريمان ڤولي. دليلة :

 ! العريس عندك تكوني خلّطتي لها كاش شكلا أو لا إيّاك. تخرج خير م في شعرها ؟درتِ لها  شلا )ليلقبعد (. Merci ليلى :
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حبيبتِ طلعتِ  لاوَ شَ يخرج لها شباب.  يعي كي تغسل شعرها وينشف، تشوفي كقر. وك ما يبانشدرْ  soin درت لها ʭريمان :
 ولّيتِ تفهمي خير منّا ؟ ، عاودتِ هودّتِ للدزاير

 مّا ونعاود نولّي لكم.ا! اسمعوا، أنا نروح نشوف  ما تتبدّليش ليلى :

 واه. ان :يمʭر 

 نجي معاك. عينيقرّ  دليلة :

 لها ! ناريمان ! اْ ما تنسايش باللي راكي عروسة. شيرات ؟ ياϑ بخّروليلى : 

 (زغاريد)

 لبي !خلّيني نشطح نبرّد ڤ volumeزهية، زيدي لي الـ ʭريمان :

 (زغاريد)

 مّا !اليلى : 

 أووه ليلى ! آ بنيتي ! زليخة : 

 على سلامتك ليلى ! : علي

 اϑ يسلّمك ! ليلى :

 علاه ما ڤولتي ليش ؟ زليخة :

 مّا !ا surpriseندير لك  :ليلى 

 توحّشتك ! توحّشتك ! زليخة :

 ! ربّي يخلّيك ! خالتيليلى : 

 توحّشناك !كي راكي مّا ؟ كي راكي بنتي ؟ يا عمري، يا عمري، شحال  ة :بائعال

 لا باس ؟ ليلى :

 عليك الدزاير ! خرجتأووو ما شاء اϑ ! زيانيتي !  :ة بائعال

 ربّي يخلّيك ! ليلى :

 ! ، ربّي يحفظكربّي يحبّك، اϑ يحفضك الخالة :

 ليه راكي تبكي ماما ؟ ليلى :

 ما نيش نبكي ما نيش نبكي ! زليخة :

 آ هي جات، آ يا خلاص ! ça y est الخالة :
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 عيب الا وأنا حشمت. عيب، وϑ ،را مرزاق ! ڤالت لي ما تدير لهاش الدهب دير لها مؤخّ واϑ مهبّلتني بالزاف امّ  رضا :
 مرزاق.

تعاون  باشدي عها صاحبي... شوف صاحبي... هاك هاوشتا باغي نڤول لك صاحبي ؟ بينك وبين امّك. دبّر راسك م مرزاق :
 روحك صاحبي.

 ، واϑ !يواϑ بالزاف صاحبالكباش. واϑ ما نشدّ  عاونتني ف Déjà لا لا مرزاق ! واϑ ما نشدّ، بالزاف ! رضا :

 تعاون روحك صاحبي.ڤبض  نقسم لك باϑ غير تحكم. أنت خويَ الصغير غير مرزاق :

 اϑ يحفضك صاحبي. رضا :

 بلا جميل، خويَ. مرزاق :

تڤول لي عطيني ندسّهم  غا ،لو كان نڤول لها باللي عطيتني  parce queنڤول لمّا باللي عاونتني، مرزاق، أنا ما غاديش رضا :
 لك وما تشريش الدهب.

دّيها شري لها. هي غادي تتزوّج بك أنت. ما غادي تتزوّج مع اغي نسقسيك. أنت راك باغي تشري الدهب أو لا لا ؟ غي  مرزاق :
 تهلاّ فيها ما تغنبهاش. دليلة عزيزة عليَ بالزّاف. .بنهابهاد العقليه غادي تغ Alorsامّك. 

وغادي نتزوّج بها. تعرف شحال راني فرحان ؟ واϑ نديرها في  بروحي ما نيش مؤمّن باللي قبلت بيَ  نغبنها ؟ أنا رضا :
 عينيَ.

 ربّي يكمّل لكم بالخير صاحبي. مرزاق :

 اϑ يحفضك. رضا :

 ربّي يكمّل لكم بالخير. مرزاق :

 العقوبة لك زينو ! : علي

 صحّيت شيخ ! زينو :

 ول لك ؟ڤواشتا باغي ن خالد :

 ياϑ. زينو :

 ؟ غادي تعيش ف الدزاير ؟ ça y estليلى  خالد :

 أيا مور العرس تاع  رضا ودليلة. راك معروض للخطبة. ول لك. ليلى غادية تعيش وين غادي نعيش أنا.ڤأرواح ن غي زينو :

 ف.بالبزا أولـ... نت إنسان زين. وتستاهل ليلى.اϑ يبارك. ربّي يكمّل. ا خالد :

 لبك ؟ڤب زينو :

 وحده اللي عارف. ربّي خالد :
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 اϑ يحفضك شيخ. زينو :

 اللي ورّيتيها لي ف التصويرة ؟ parureالـشتّي هديك  ،دليلة رضا :

 ربّي يخلّيك رضا ! شابّة بالزّاف ! (بعد قليل)هديك الغالية ؟  دليلة :

عاونوني  عاونوني. على بالك زينو ومرزاق عندي خّوتي ةمزيودرت باش شريتها ؟  لااش دياه عجباتك ؟ على بالك رضا :
 ني.مساكن. واϑ إلا يبغيو

 اع يبغوك ف الحومة صحّ !ڤرضا انت  دليلة :

 بالصح أنت ما كونتيش تبغيني ؟ رضا :

 نعرف صلاحي، ماشي ما كنتش نبغيك. ما كنتش دليلة :

غاية. شوفي ! نوعدك ! م اليوم تفرحي أنا معيَ تعيشي  ما كونتيش تعرفي صلاحك خاطر لو كان كنتِ تعرفي صلاحك رضا :
 وامّا نعطيكم... عندي غي زوج. انتِ وامّا. ي نضربها ببكية معك، نطيح وننوض... شوف ! نعطيك عينيَ انتيَ كتب نفرح معك

 ربّي يخلّيك. دليلة :

 .voyage de noces كي. غادي ندّ voyage de nocesه، ما حكيت لكش : يارضا : 

 وين ؟ دليلة :

 Algerبلوغين ف   Stadeبلوغين... ندخلواْ  . باب الواد، ناكلواْ محاجب، ندخلواْ جامع ليهود، ديدوش، سلامبيه،Alger رضا :
 .USMAنتفرّجواْ الـ

 ! Algerراك تعرف غاية  دليلة :

شفتِ هديك  ...نطينةحت. و م بعم و م بعد نروحواْ لقسنطينة. القسحافضها، حافضها منين كنت صغير مع امّا ر رضا :
 اللي يرّيوهم لنا ف التلفزيون ؟  pontالـ

 واه. دليلة :

ي نصوّرك م بعد نصوّر واحدة ني. تصوّرpont pont .Selfie اْ مدينة الجسور المعلّقة هي القسنطينة. نتصوّروهدوك  رضا :
. بجاية غي حدا القسنطينة « Avec ma femme »نكتب  شا Facebookهكاّ. ونحطّهم  . نديرواْ اع هكاّڤاخرى في رحبة 

ول لي ولّي وليّ ڤامّا تعيّط لي ت خاطرمّا ف بجاية ما نحبسوش نطفّي التليفون. أ. ؟ نروحوا لبجاية إمّا قوراية على بالكِ 
 توحّشتك. أنا ما نولّيش.

 دي.اباينة ه دليلة :

وإلى بقاوْا لنا دراهم  اْ فينا تماك.وْ يتهلاّ   عليَ البيض.اْ يشريوْ  اْ وْ ييج اْ لعنّابة. عنّابة عندي اصحابي اللي كانو اْ نروحو رضا :
، زلّيجات، نقيس الماء تقيسي عليَ toboggan، بحر، Piscineشابّة شفتها ف التلفزيون.  لاتونس تعرف ش .لتونس اْ نروحوْ 
 الجوّاش.ولي مزيّة تزوّجت مع رضا ڤنفوّتوها غاية ما نتدميش. ت ايه... الماء...



  )2014( نیم ةّیروطاربمإ لسلسم
 
 "2011 ویلوی"  ةعساتلا ةقلحلا
 .ةمامقلا ریودت عورشم يف يماس عم لمعیل ةلیوط تاونس ذنم اھیف شیعی يتلا ندنل ةنیدم  نم نامثع لصو(
 )عراشلا اربعیل ھعارذ نم نامثع يماس ذخأی موی تاذ
 
 
 ؟ ينعی ھیل انھ انحإ ،يماس : نامثع

 ةثلاث ھیف .هد كانھ يللا عراشلا لصونو .هد عراشلا يدّعنح انحإ سب نیّعم ببسل شم انھ انحإ ،لأ : يماس

 .ادًّج كوبجعیح ...ةفحت .ةلابز بلاقم

 ! Oh, that’s great ! Excellent : نامثع

 .انب  لالی لالی : يماس

   ؟ رورملا ةراشإ نیف ؟ سانلا روبع ناكم نیف ، صّب ؟ تننّجتا تنأ ؟ نیف حیار تنأ : نامثع

 ةراشإ ىلع ھضرب دمتعتح تنأ .ھضعب ىلع دمتعیب بعش انھ انحإ ؟ نامثع ای سّب ھیإ رورم ةراشإ : يماس

 ،يناسنلإا لعافتلا ىلع ةردق هدنع بعش انھ انحإ نكل .رخلآا يفو لوّلأا يف دیدح يد ھضرب ؟ ةلآ ؟ رورم

    ... ةعینش

 ؟ ةیّبعش ةقطنم يف انحإ ناشع هدك هد عراشلا وھ ؟ حّص ، رزّھتب دیكأ تنأ : نامثع

 .سوقّفو رایخ شاندنعام انحإ ، لأ لا لا : يماس

 .سّبو عراشلا يدّعأ زیاع انأ ،رورملا ةكرح يف سوقّفلاو رایخلا لخّد ھیإ يماس ای : نامثع

 ،لأ لا .ةیقار ةقطنم ةیّبعش ةقطنم ،ریقف ينغ نیب قرف شیفام .ةاواسم ھیف انھ .يدصق كمّھفأح انأ : يماس

 .ھضرب "ریو يرفیإ" رورم تاراشإ شیفام ،رورم تاراشإ شیفام ."ریو يرفیا" ةلابز ھیف ، ةلابز ھیف انھ

 .ةاواسم ھیف انھ .ةیّرصنعلاو ةیّقبطلا نع امًامت دیعب عمتجم انھ انحإ

 ؟ ينعی تومت ام ریغ نم يازّإ هد يّز عراش يدّعت سانلا سّب بیّط : نامثع

 ةیناتلا ةیحانلا لصوتو عراشلا ھیف يدّعتب امّل يللا دیحولا ناكملا رصم .اعًبط اوتومیح مھ ؟ لاق نیم : يماس

 .قوفل كدیإ عفرتبو هدك ةماستبا كشّو ىلع مسرتتب

 ؟ عراشلا يدّعأ امّل قوفل يدیإ عفرأ مزلا ينعی : نامثع

  .شیاع ةسّل كنّإ انبّر دمحت ناشع اعًبط ةویأ : يماس

  : نامثع
Yeah, sure, of course, I understand, yes yes. Ok Sam, so now how are we gonna cross the road ? 

 ؟ عراشلا يدّعنح يازّإ ينعی



 ةیّنلاولأا ةیّرظنلا : تایّرظن 3 ھیف ،رصم تیج ام ةعاس نم ينعی يملع بسح ىلع صّب .ادًج ةلھس : يماس

 .فقت رّطضتب تایّبرعلاو كسفن يمرتب كنّإ ىنعمب ،يراحتنلاا نطاوملا ةیّرظن يھ

 ? waw, you’re joking :نامثع

 .ةیّرشبلا عوردلا ةیّرظن يھو ةیناتلا ةیّرظنلا ،صّب ...تنأ ةیوش اھقلّقم .ىقب يازّإ ...لأ : يماس

 .يكوأ : نامثع

 نّإ ثیحب ھبنج فقتب ،يكوأ ،عراشلا يدّعیح ءيرب نطاوم ، يدّعیح نطاوم يقلاتب كنّإ ىنعمب : يماس

 ؟ يكوأ .لوّلأا وھ ھطبخت ةجاح لاّو اھلقع ترواش ول  ةیّبرعلا

 .يكوأ : نامثع

 قاوّسلا عم eyecontact لمعتب تنأ ، صّب : ةلاجّر ملاك ةیّرظن يھو ةتلاتلا ةیّرظنلا .ةتلات ةیّرظن ھیف : يماس

 .يناوث 10 نع شدیزت ام ةیدعتلا ةدّم نّإ :طرش ھیف سّب ،شكتوّمی ام وھ نّإ ينعی ينمض قافتّا هاعم قفتّت

 ؟ ينعی اوداز ولو : نامثع

 .توم : يماس

 Death : نامثع

 ؟ ھیإ لمعنح .يضاف شم لجارلا ...Death : يماس

 This is creasy : نامثع 

 ؟ برّجت بّحت : يماس

 ؟ ھیإ لمعنح .ينعی ينات لح شیف ام : نامثع

 ؟ يراحتنا نطاوم : يماس

 .ءيربلا نطاوملا انأ ،لولأا تنأ .ةیرشب عورد ،لأ : نامثع

 .ىقب يدیإ كسام كیلّخ ...لالی لالی : يماس

 .مامت : نامثع

 .ةعرسب لالی ،ىقب لالی : يماس
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 كتتT R A S H –  الاب

 

 
Les paroles de la chanson sont reproduites telles qu’elles apparaissent dans le site 
https://www.youtube.com/watch?v=W0TnYEyPM3w (01 décembre 2019), sans modification. 
Il appartient au candidat d’en tenir compte. 

 

  كن ما ي م ما تاج اللة

  كن ما ي مع ت الاام لة

  كن ما ي م&غ ما ت$و" !هالة

  ما درتي حالة اع'ون ما ي مله ن 

  .ه1ا ولا صالن؟ ل.ي شاد الة سلن 

  .ج>لة، ع: فاسي فق خنة فاه6 ف4ل.ي كل.ي

  داو" على خنا؟ لاش

  ! سق م نا؟! ح@ي !ال.>ة فهاد" و ال.ي لاخ لا واش
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  !ونقي با! خ.ي الFGة تE ال$رة CلBت

ان دایKة ةات@>ع الا در"! قار" وون!  

� ولا فال !"اك اتNلي مة مة؟ رون$ا   فاللا

  !فهاد" وال.ي لاخ لا سق م نا؟! ح@ي !ال.>ة واش

خل Rل:شي ل RNاك>ا ن ،ل< اراتFTال.  

  .مW اله$رة د ال4ل، حاا نعRوها !ال> خUنا

  راسU! ة وشف فUة على

  فلة وحا ملة فXاو

  .جه$و فحة وشUة وردحة على الEYو 

  !للي سق الRل$، سف\ الأمل، ت@>ى !Uلو 

  !الهار ومال الهار ل؟ :1با

ل ألل...حالل!  

  .!ارا بFار" رارام !ارارام

  م:ا ون@ا ماتقل` الت علا إیلا

  مسى مانا ما ما سفة ما !الا مانا

  !غا نغق غا خلا وا

  ب\ ب\ ب\ ب\

Wق رق رق  ننغ  

فال ل ل ل  

تك ت ت ت ت  
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  ما ي م ما تاج اللة كن 

  ما ي مع ت الاام لة كن 

  ما ي م&غ ما ت$و" !هالة كن 

  ما درتي حالة اع'ن ما ي مله ن و 

  

  !دا!ا! ومRة لعا!ةو 

ا!ة فهامر لفهام!  

  وشي تالف فالغا!ة، شي وشي تالف !الFdاء شي

  !صاة فق الFةعلى ود  لFةgال$نا  الf' شي

  !سق م نا؟! ح@ي !ال.>ة فهاد" وال.ي لاخ لا واش

  !غا عhR وافي، یلحا حا فالافة؟ واش

  !@ابها دلاحة؟! غا شلخ وس وصافي اك>ا

  .(nos vies)يjح@افة و ماق.ة معانا في ن  الأغلRة

  !سق م نا؟! ح@ي !ال.>ة فهاد" وال.ي لاخ لا واش

خل Rل:شي ل RNاك>ا ن ،ل< اراتFTال.  

  .مW اله$رة د ال4ل، حاا نعRوها !ال> خUنا

  راسU! ة وشف فUة على

  فلة وحا ملة فXاو

  .جه$و فحة وشUة وردحة على الEYو 

  !للي سق الRل$، سف\ الأمل، ت@>ى !Uلو 
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  !الهار ومال الهار ل؟ :1با

أل لاللل...ح!  

  

  ب\ ب\ ب\ ب\

Wق رق رق  ننغ  

فال ل ل ل  

تك ت ت ت ت 

 

 

 

La notice Wikipédia ci-dessous présente l’artiste Cheb : 
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Hors programme linguistique et culturel : dialecte marocain 

 

Vidéo : « Le couple » (série marocaine) 

 

Partie 1 

 

 + اّ-آ + امّام : تنبلا

89ي6بأ ك- ا2حرم : ملأا
89يج :Dلا اذه A@بك راهنو :

 كانشحوت .هJف يدنع :
89ي6بآ يA@س .كتا-احص كوشحوتو رادلا كتاشحوتو

 ،كتاجUVح :Tد2ت :
لعْ ةJضار انأ

]
 .يA@س .ك

 ؟ سلـfـت اغ لاحش ش`لتا_ ام : بلأا

لـi: j ات :VDوآ : ملأا
k

 ؟ ادع- تس

 ةفJفخ اهتAo@لا- تْش ؟ اهيف انnشمْ : بلأا

tu بواصت ةrاج : ملأا
xuمت اغو قروْ :

:. 

لط شzوكr ام : بلأا
|
 ؟ اهـfـ

 دJسلا ،كلع ةموشح كلع ةموشح .مJحرلا نامحرلا ~ مسا : ملأا
 طJغاÇلا اهيلع براض ÅAoنس عبس

 ؟ ةمادخ....شرحلا طJغاÇلا اهيلع براض : بلأا

 .ةمادخ : ملأا

 ؟ مادخ اهلجار : بلأا

 سلاـj : ملأا

 ؟ اهلجار Dع مدخت :i : بلأا



دخ تّاو : ملأا
ّ

:Dع ما
 ؟ َّ

 ؟ ةمادخ شاف : بلأا

 ةJناn2شلا دحاو ةل-اـfـم : ملأا

 ؟ اهدلاوو : بلأا

 اهلجار مهل-اـfـم : ملأا

 ؟ اهلجارو : بلأا

 وما ەلا-اäم : ملأا

tu ناJلاطلا 89ح : بلأا
tu ل-اـfـم :

 ..ا-ادو ......:

8oل-اـfـم 2è9ت اغ تّاو : ملأا
 ؟ :

لو ؟ كهجو ت2َْل_ ؟ كت6ب تاجرْبَ ؟ كاr ةêJيعشآ كاr : بلأا
|

89ي
: 

قت
ّ

8oيعم
xuم ِّتأ...؟ :

 .ِّتا لجار :

 

 
Partie 2 

 + اوه اه : تنبلا

ك UV@ooخلا ،يدJلوآ : ملأا
k

@ï. 

 ؟ اذه ناrار : بلأا

xuم : تنبلا
 .رازن اذه ،اّ-أ ناrار :

 ö9ّا ةn2نلا دحاو :D-اÇلا دحاوب اrاعم عمَجْ ؟ ضّعr ناD: òلا كاذاه : بلأا
 .ݣرز :T نا-

 + مùJسو`لا Dع ياه ياه : ملأا



خملا زه ،ةn2نلا دحاو دûار انأ : بلأا
ْ

Jَاعم عمجًو طrنك ام عم .اùش 
ûوْ :°غم

]
ف
ْ

شمْ ت
َ

8oّم اهضْوّن .حبّ
:. 

 ؟ كاr ،دلاJملا دJع ەآ : ملأا

 .ونVروط فْ يذه : تنبلا

 توصلا نم كدلو اJل ه2ش§ انه .ïْ@صا ï@صا .اJل ه2ش§ كدلو انه : بلأا
 .مJظعلا ~ ناح2س .طوطحم

 ..وبلا ەار كاذاهآآ : ملأا

 .اّ-آ Louidj ەار كاذاه : تنبلا

للاو ندولا لاrد ةرودلا ~و ؟ كلجار اذه : بلأا
k

 انحاو...لاح- ولاrد اه
Øoاصو ه- وï@كن اع انيغ-

:T طح A@غ كدلو ~و...:
خملا َ

ْ
Jتفرع ام ط 

öo ام...لاو قياف لاو دûار :tار
öo ام امسلا لهأ نم :

 لهأ نم :
 اغ ةجفنش وباحسْ¥ .ةملاسلا o≤حr ~ كدنع دلولا كاذ رياط...ضرلأا
8oـµّfلزَيْ

:.  
 

 
 



 ىسعو لّعل
 ©رضخ لیتسیركل ةیحرسم

 

 

 

 

 رمسأ ادنرو يلع جاحلا نانح تاداھش ىلع صّنلا ةباتك تدنتسإ
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5. 

 ؟لیوطو دوسأ يرعش ناك امّل ينیتفش نیو :نانح

 .مایخلا مأّیإ ةیحرسمب .كفوشب ةرّم لوّأ تناك .حرسملا ع :ادنر

 ؟اھیترضح نیو :نانح

 سب 83لاب وأ 82لاب اذإ ركّذتإ ىقب امو .توریب حرسمب تناك ام سب ركّذتإ ىقب ام :ادنر
 جاطرق ناجرھم ىلع نیحیار وتنك نكنلأ ةیبرغلاب نكرضحن حورنت انضعب انعمّج ھنإ ركّذتب
 ریتك اّنك ھنلأ نكانرضح انحرف .رفسلا تاقاطبل يراصم وعمجت لامرك ةلفح نیلماع وتنكو
 .برحلا نید زعب نانبل اولثمت نیحیار نكنإ نیروخف ریتكو نكفشتكن نیقوشتم

 وتنإو لمع لضفأ ةریاج انحبرو جاطرق ىلع انرفاسو تاقاطبلل يراصملا انعمجو :نانح
 حورن انیف ناك ام نكانرضح انحر ام انحن سّب .ملاحلأا عناصب ،اھدعب يللی ةنسلا اھوتحبر
 .اًدبأ ةیقرشلا ع

 ...بقاست ام لاإ :ادنر

 ؟ةیحرسملا نم يش يركّذتتب :نانح

 ؟ملاحلأا عناص وأ مایخلا ماّیإ :ادنر

 .نتانینت :نانح

 تنك ام انأو ةجھلب اوكحت مع وتنك ھّنإو ،حرسملا ع راتك وتنك ھنإ ركّذتب مایخلا ماّیإ نم :ادنر
 فیك بونجلا يلاھأ فرعأ تنك ام ھّنلأ يللإ دیدج يش ناك .ةیبونجلا ةجھللا نم يش مھفب مع
 فیك قیرطلا ركّذتب سّب لیصافت ریتك ركّذتب ام .ءاضیبلا ةجھللاب لّثمن اّنك انحن ھنلأو اوكحیب
 اّنك اذإ ركّذتب ام .ایشإ كیھ لمعن اّنك فیك فرعب ام .زجاوحلا انعطق فیكو تیجو تحر
 يتخإ تدخأ "لشاف يش" ةیحرسم ترضح امّل يفرعتب .تیسن ،فاخن اّنك ام نكمی .فاخن
 شّلب ةعجرلابو ،نیحیار نیول يلھلأ تلق امو يدحو ةیبرغلا ع حور ام لامرك ةرایسلاب يعم
 رخآ اّنك فحتملا ربعم ىلع انلصو امّلو انارو لزنت مع فیاذقلا ھنإ سّح ترصو فصقلا

 .ركست ...عطقتب ةرایس
 

.6 

 ؟نیشیاع اّنك كیھ ؟لوقعم :ادنر

 .رخلآاب ریصی حر وش فرعن ام لاب نیشیاع اّنكو :نانح

 ؟رخلآاب راص وش كلخدو :ادنر



 ننوختب نتركاذ تاقوأ ،اھیف اولثم يللی نیلثمملا لاّإ تایحرسملا نم يش ىقب ام رخلآاب :نانح
 .حرسم فیشرأ ھنأك ھخیرات عم ىطاعتیب دلب يقب رخلآاب .يش نتایحرسم نم اوركّذتی اولطببو
 .رخلآاب ریصیب يللی وھ ادیھ .ضعب عم ةیحرسم لوّأ لّثمن مع نوھ كاّیو انأ انیقب رخلآاب
 .ةیحرسم لوّأ لّثمنم

 ؟نوھ ؟قلھ :ادنر

 .فقت نانح

 .نامز انلرص .يموق يموق لای :نانح

 ?Tu es sure :ادنر

  :Fais moi confianceنانح

 

7. 

 ؟يتركّذت :نانح

 ؟تنإ .راتك ریتك اّنك ھّنإ لكشملا سب يوش تركّذت :ادنر

 .ةقرف انك راتك ریتك اّنك لكشملا سفن يدنع :نانح

 اولثمت يتاوكحلا ةقرف وتنك وتنإ ،ةرابج نومیر عم لّثمن اّنك انحن ينعی .قیرف اّنك انحن :ادنر
 .نكلاح عم

 اّنك ھّنلأ سب شم ...فیك فرعب ام .يتاوكحلا ةبرجت دیعتسا ينیف فیك فرعب ام انأو :نانح
 .انتایح تناك ةقرفلاو عورشم اّنع ناك ھنلأ ،راتك

 .يتایح ناك حرسملاو ينتعیاس شم يندلا تناكو عورشم يدنع ناك نامك انأ سب :ادنر

 .انحن لوق تنك عمجلاب يلاح نع يكحإ تنك انأ سب :نانح

 ."انأ" يلوقت ترصو ولوص يضرعت مع نینس 5 كلإ قلھ سب :ادنر

 .يعامج لمع امًیاد حرسملا سب :نانح

 Solo, seul sur scène .ىسننم انحن تاقوأ ىّتحو وسنیب سانلا سب :ادنر

 رضّحن اّنم وبلطی وناك .لوخدلا ناحتماب ناك ھتلمع ولوص لوّأ ،تركّذت ...ةظحل :نانح
 ننم وبلطیب لوّلأا عرفلا :كیھ قّلھل هدعبو هورضحتو هوظفحت صّن نكوطعی وناك وتنإ ،دھشم
 .يملاعلا حرسملا نم صّن ننم وبلطیب يناتلا عرفلاو دھشم ورضحی



 دھعم ناك عرف ىّتح ناك ام ،دحاو عرف ناك نونفلا دھعم وھ : interlude ةظحل ةظحل :ادنر
 ىلع ولصوی بلاطلا نھیف لطّبو قدانفلا ةكرعم تشّلب امّل 76لاب قلابلا قاقز ع نونفلا
 عرفو - لوّلأا عرفلا :ھیلع ولصوی ملاسلإا بلاطلا وردقیب ةیبرغلاب لوّأ عرف وحتف ،دھعملا
 هدعب نونفلا دھعم سب 90لاب برحلا تصلخ .يناثلا عرفلا :ةیحیسملا بلاّطلل ةیقرشلاب ينات
 ؟طلغ يش تلق ؟وش ...لوّلأا عرفلاب ةسراد يھو يناثلا عرفلاب ةسراد انأ ...موسقم

 ةیجولویسوسلاو ةیسایسلا داعبلأاھ لك عم lecture performance يلمعت مزلا :نانح
 ةلواطو رتویبمك كصقان .ةیفئاطلاو

 ؟مزلا شم لأ :ادنر

  !صلخن دوعنم ام ھنلأ ادنر لا :نانح

 ؟يكحن مع وش نع اومھف ام يكربو ھیإ :ادنر

 ؟ننیم :نانح

 !يّنھ :ادنر

 !نلشھن اندب ام ،ةلاصلابً ادح مك يف حینم ؟روھمجلا كدصق :نانح

 !كلإ ةحاسلا !يلضفت .كشطق حر ىقب ام رذتعب صلخ :ادنر

 .راسی ىصقلأا يسركلا ىلع يماملأا فصلا يف سلجت نانح

 رضّحن اّنم وبلطی وناك .لوخدلا ناحتماب ناك ھتلمع ولوص لوّأ ،تركّذت ...ةظحل :نانح
 ننم وبلطیب لوّلأا عرفلا :كیھ قّلھل هدعبو هورضحتو هوظفحت صّن نكوطعی وناك وتنإ ،دھشم
 دھشم يرغد تركذت .يملاعلا حرسملا نم صّن ننم وبلطیب يناتلا عرفلاو دھشم ورضحی

 :تشلبو يسارب تحیر تحّفو كبنتلا لقح

 ام وھ ...؟لّط يللا وھ نیم ...رمق يلحلشو كیب وش ولتلق ،رمق ای يّلقو كابشلا نم لّط
 ھّبحب ...ينعی ناخدلل ؟يّبحتب دقلھو ...تاعاس نم ...؟نیتمأو ...كادھ ...؟كابش يّأو ...هریغ
 ،قورحم ،طفلشم ،يّن ،دّبلم ،لّبكم ،فوطقم ،فوتنم ،رقشأ ،رمسأ ،رضخأ ھّبحب :ھلاكشأ لّكب
 !كّلقل يجربھ !تیربكلا دوع فرّش !يكاسنیب ام يللا يكاجإ يكیل ...!لّعشم ،روشنم

 فاطقلا مسومب يدج تبح يللا بیدأ مّإ يّتس ،يّتسب ركّفو دھشملا لمعب مع تنك :نانح
 ىلع ع مّدق ةحیار يّنإ ةفراع تناك يللی ةدیحولا يھو ينبحت ریتك تناك .لكلا مغر وتزوجتو
 .لبق حرسم ةرضاح اذإ ينتلأس ةنجللا دھشملا تصّلخ امّل مّھملا .رسلاب لوخدلا ناحتمإ
 ...نھّلتلق

. 



 توریب فرتحمو رقشلأا لاضنو فاسّع ھیجورل حرسم لایح شمو ةرضاح دیكأ :نانح
 يعم يحورتب يّلقو ھتبیطخ رھّضم ناك دمحأ يلاخ ،ایسینیفلاب ،"رازإ" ةرضاح انأ حرسملل

 ریتك رقشلأا لاضن تناك ةولح ریتكو .ةیحرسملل اھتیبح ریتك ریتكو  !حورب ھیإ ؟ھلاخ
 ةرّم لاو انأ ةلیام ةبشخ يف ناكو .ولح ریتك ناتسف ةسبلا تناك .ولح ریتك ...ناك اھتوصو
 .اوعقوی ام لاب اھیلع اوشمی مع نیلثمملا اوناكو .حرسملا ع ةلیام ةبشخ ةفیاش

 ؟لّثمملا وأ جرخملا فاسّع ھیجور ؟لضّفب نیم انأ

 يّنھو ضعتمی راص وھو .ارو هدحو دعاق ناك دحاو ىلع وعلطّی نّلك وراصفّ درت تیج
 ھتفیاش تنك ام انأو .ةنجللاب فاسّع ھیجور ھنإ تمھف اھتعاسف .وزماغتیو ومستبی وراص

 .يتایحب

 ؟بّلأا وأ ؟جوزلا ھیجور وأ ؟ثحابلا وأ ؟لثمملا وأ جرخملا ھیجور ؟يلضفتب نیم قّلھو :ادنر

 !ةنوقیلأا ھیجور لضّفب :نانح

 ؟يكولبق !ةجیتنلا مھملا .يحاترا .نانح :ادنر

 حور مع نیتنس ينتیلضو !بّش ١٢ ىلع فّصلاب ةدیحولا تنبلا تنكو !ينولبق اًعبط :نانح
 .دھعملا ع يّیب نع رّسلاب

 ھنلأ اھتیقن ،ایراتیركیس تسرد ،حرسم لمعأ ينلاّخ ام يّیب انأ ...انتاّیب مارح ...انتاّیب :ادنر
 ةعماج يفو سرد لمّك يّدب انأ ،اباب ھلتلق؛تصّلخ امّلو .يلغتشت يشلبتبو ةنسب ةداھشلا يدخاتب
 ،نونفلا دھعم ؟وش ةعماج .ةینانبل ةعماجلاو صیخر طسقلاو اھیف سردإ يّدب تیبلاّ دح تحتف
 .لوّلأاب لوخدلا ناحتمإ ىلع مّدق يّدب لا ؟يرھض ارو نم يتلجّست ينعی .حرسم لمعأ يّدب
 وضلا لبق حار مھجیتنلا تعلط يللا راھن .لبقنا ام لامرك ءارذعلل ردن حار ؟لمع وش يفرعتب
 دّبعتم ریتك ناك وھ ھنلأ .ھلزخت ءارذعلا ھنإ ھیلع بعص ریتك ناك .يناتلا يمسإ فاشو
 اّنك ىوقی ناك فصقلا امّلو .يّلصن لامرك ھیلاوح انعمّجی ناك شّلبی ناك فصقلا امّل .ءارذعلل
 .ولترب مع نھعمسن مع انلضن سب ىّبختن حورن .يمّإ وھ ندحو نكرتن

 میرم ای كل نانبل نانبل – لملأا عطقی كلاول نانبل – لمحلا مّأ ای كابوط كابوط :ادنر / نانح
 .میرم ای كل نانبل نانبل –
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تا ،لوّلأا نلاعلإا
ّ

 2018 ملاعلا سأ= ،>;:ياج ا7سور ا4 ،س2وت تلااص

 ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ،,+*ياج و ا! ا'سور ا! ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ،,+*ياج و ا! ا'سور ا!

 ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ،,+*ياج و ا! ا'سور ا!

89ر كاعم ي,+3نوت ا! ي,+3نوت
ّ
,C وانBس@ ...;9?نلاو ;

 ...,+*ياج واه ولوقن شاD ,+*عسBلا ;

,C ريدنب و ةلHط
 ,+*ياج واه ,+*ياج وا! ,+*ناحرف ;Q9اوجو بولق ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! نيد'لا ;

 ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ،,+*ياج  ا'سور ا! ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ;Vا'ل ةعHسو ما!أ ةعHس

89ر كاعم ي,+3نوت ا! ي,+3نوت
ّ
 ...,+*ياج واه ,+*ياج انلاجرو ءاس@ ...;9?نلاو ;

Dقو ةغلHباق C,
 ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ان][قندو ان]راسفسY ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ,+*قاسلا ;

 ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! انaبلاHلو انBس_[هب

دلاع
ّ

دلاع ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ,+*لمّعم روت ما]زو
ّ

 ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ,+*لمّعم روت ما]زو

Yلا مّأو زرحم يد'سf[خ ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ن
ُ

 ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ,+*نيعلاع نوناiو ةسم

,C ناi شوم ةروlلا
دلاع ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ,+*قاسلا ;

ّ
 ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ,+*لمّعم روت ما]زو

89ر كاعم ي,+3نوت ا! ي,+3نوت ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ،,+*ياج و ا! ا'سور ا!
ّ
 ...;9?نلاو ;

تا
ّ

شع عم ام!د س@وت تلااص
ّ

 .بختنملا قا
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>Hاثلا نلاعلإا
I، تا

ّ
 2018 ملاعلا سأ=،2 >;:ياج ا7سور ا4 ،س2وت تلااص

 ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ،,+*ياج واه ا'سور ا! ...,+*ياج واه ,+*ياج وا! ،,+*ياجو ا! ا'سور ا!

لاو ةس@اوت
ّ

,C ةغلD ولاi ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ن]روهشم و
 ...,+*ياج واخ ,+*ياج واخ ,+*xاسلا ;

Yسyو ةسzوكسوم عراوش ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ,+*لوّعم قدان DلاHحواف وا! ,+*حواف روخ*+,... 

Vإ ن]fلا مّأو زرحم يد'س نوكش
�
Vإ ,+*ياج ;

�
 ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ،,+*ياج واه ا'سور ا! ؟,+*ياج ;

89ر مÅاعم ي,+3نوت ا! ي,+3نوت
ّ
طتل تر,,3ب نم ...;9?نلاو ;

ّ
 ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ن]وا

 ...,+*ياج ماه ,+*ياج ماه ن],Ñاح مهتا'تراHل ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ,+*توب لاو درب مهداi لا

C,
دلل ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ن]روصنم Öاش نإ ا'سور ;

ّ
 ...نيدعاق واه نيدعاق واه روت ما]زو

لدHناخ
�

8á ...,+*ياج ماه ,+*ياج ماه ,+*تورلا نم ا]Üش و
 ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ن][ماض اداز وعلط ماه ;

iنغ ...,+*ياج ماه ,+*ياج ماه ,+*جاط عم انتطلاس ولا
ّ

 ...,+*ياج ماه ,+*ياج ماه ريدنبلاD اäنيلاi وا

 ...,+*حDار وا! ,+*حDار وا! ,+*حDار ا'سور ا! ...,+*حDار وا! ,+*حDار وا! ,+*حDار ا'سور ا!

 

تا ،ثلاثلا نلاعلإا
ّ

 2022 ةحودلا ،س2وت تلااص

Vوت ةحودلا ةودغو ...سyمخ ةودغو سyمخ مويلا
�
; Tunis 

  ...اح ...ود ...اح ...ود

Bìîيج اّ!أ ،داع باHلا لّح ،داع ىرّب اّ!أ
ìîمإ ،داع ;

Vإ لمiّ...داع ;
�
; C,

  ...اج!إ و ك!د! ;

óîوتحّ'ش لفلفلا كاه
óîوتّ,òح ;89لاHللا كاهو...داع ;

Bìîيذخ كتدا'س تنôو ...داع ;
 ...داع ;ù9نوك ;

óîوتûيّط بوّرملاو
 ...ەوو دلاوو تانب انيلع ةتوحلا ...ەوو ...دلاولأاعو ك'لع اDاD ...داع ;

,C س@وت
 ەوو ...تانب باzو ضاiراملاو ةر]fجلا باD كرّح ىرzّو تاHت شاD ةحودلا ;

لاو ن],Ñاح عÜمج ەآ
ّ

,C ...ەوو ؟لا 
ظخلا ;

�
لاو ن],Ñاح نا

ّ
لاو ن],Ñاح مجارقلا كاه ؟لا 

ّ
 ؟لا 

 ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ,+*ياج ةحودلا ا! ...انهل اهل§لا س@وت كد'س ا! عمسأ

 ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ,+*ياج ةحودلا ا!

 ,+*نا3áم ،,+*نا3áم ،,+*نا3áم ةحودلا ;¶'هشع ...,+*قاسلاع ;89اعّك ويج'ن يداع ...,+*ياج ,+*يلاغ رxاس• á?ح

نع ةروlلا
ّ

,C ا
 ...,+*مآ لوق ...كرب ,+*حرط وبيجن Öاش نôو...,+*يلاملا ناقشرب شوم ...,+*قاسلا ;

  ...,+*ياج خــــ][ملام شلوقت ...,+*مهاف شوم ةHيعص انتجهل ...,+*تهاD انيف دلاHلا دلاو
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Vوت لا]ر ةسمخ ...,+*حسBكم فقاو قوس ...,+*ياج واه ,+*ياج واه
�
; Dفلأ*+,... 

Vإ áّ?ح
�
,C مهاقلت ...,+*ياج شموهام ;

 ...,+*موملم زاD يواهقلا ;

 ,+*مداز واه ,+*مداز واه ,+*مداز ةحودلا ا! ...,+*ياج واه ,+*ياج واه ,+*ياج ةحودلا ا!

 ...نيدعاق واه نيدعاق واه نيدعاق ةحودلا ا! ...نيدعاق واه نيدعاق واه نيدعاق ةحودلا ا!

تا
ّ

 .ودلاD عجّشì; Ø@وت لّ§ل ;Æسرلا عجّشملا س@وت تلااص
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ᣠة الأوᘭر  الأغنᗖᖔتᜧ2021أ  

᛿ صالح ᡧᣛلمات مصط ᢝᣗلᗷ  

 ᢝᣥᘭج ᡧ ᢕᣌحدّاد  تلح  

 
 أنا

 الو شᘭᙫك هق
᠓
 ا وَ ᜓ

᠓
نا أ ... ᘭتل  

 هقلتلهم 
᠓
تᜓ

ّ
ᢺنا أ...  ا و  

ᢝ قالو شᘭᙫك ᘌا قو  ᢔᣎتق لᛳأنا ... س  

سات قالدنᘭا  قلتلهم  

ᗷ ᢝاᗷا 
᠓

ᣢب فلوس  قᘭج  
أولاد جᘭب قتᢝᣢ والماما   

 وأنا ملقيᙬش بيها وᗫن 
ᘌ ᢝحبّ 

ᡧᣍلاد وᘘل ᢝ ᡨᣎانكي  

، ᢝ
ᡧᣍدو ᢝ

ᡧᣍاإنتوما  وأنا ما ᢝ
᠓

ᣢل  
᠓
ارة نᜓ  
ᢝ والدنᘭا دوّ 

ᡧᣍعو ᢝ
ᡧᣚ كونᘌ ةر االله  
 ᢝ

᠓
ᣠت إᛳسᙏوالناس الغدّ و ᢝ

ᡧᣍسوᙏ  ة ار  
 ᢝ

᠓
ᣠنهم إᗫ؟  حبّ و ᢝ

ᡧᣍى هل رأى الحب سᜓار و ...  

ᢝ أنا 
᠓

ᣠتوب ومان غلطن إ  
نخᘭب  رّةنصᛳب ومرّة وم  

 وعرفت ثعلᗖᖔة وثعلوب 
ّ اِ و  ᢔᣎب تعᘭغ الجᖁالراس ف  

ᢝ ذنوب 
ᡧᣚتاᜧأ ᣢورزنت ع 

 ᚽسᘭكᗖᖔات شوفوᢝᣠ طبᘭب 
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 ᢝᣢوب حبّ  سمّيتو وال  
مع الذᘌب   ᣞᗷ مع النعجة ᛿لا   

، ᢝ
ᡧᣍدو ᢝ

ᡧᣍاإنتوما  وأنا ما ᢝ
᠓

ᣢل  
᠓
ارة نᜓ  
ᢝ والدنᘭا دوّ 

ᡧᣍعو ᢝ
ᡧᣚ كونᘌ ةر االله  
 ᢝ

᠓
ᣠت إᛳسᙏوالناس الغدار و ᢝ

ᡧᣍسوᙏ  ة  
 ᢝ

᠓
ᣠنهم إᗫ؟  حبّ و ᢝ

ᡧᣍى هل رأى الحب سᜓار و ...  

 هشᘭᙫك قالو 
᠓
 ا وَ ᜓ

᠓
... أنا ᘭتل  

  قلتلهم
᠓
  ا هᜓ

ّ
ᢺت...أنا و  

ᢝ قسᛳتشᘭᙫك ᘌا وقالو  ᢔᣎأنا قل ...  
قسات الدنᘭا  قلتلهم  

ᗷ ᢝاᗷا 
᠓

ᣢب فلوس  قᘭج  
أولاد جᘭب قتᢝᣢ والماما   

 وأنا ملقيᙬش بيها وᗫن 
ᘌ ᢝحبّ 

ᡧᣍلاد وᘘل ᢝ ᡨᣎانكي  

... أنا الوᢝᣠ شᘭᙫك ᗷطᘭتقو   
ᢝ اᢝᣦ  لتلهمق

᠓
ᣢطات لᗷ ... نا أ  

أنا ، تما بᗫᖁدواᘌا شᘭخة لتوە   
 شارب دجلة والفرات 

ᗖت المحᘭط ᡫᣃ وزدت 
ᢝ  ةوصحّ 

᠓
ᣢصحات  للناس ال  

 ᢝᣜ مشᛳت ᗷالنᘭة ᚽست الحᘭط 
 
ّ

ᢺأغلاط تومن غلطة و  

، ᢝ
ᡧᣍدو ᢝ

ᡧᣍنتوما إ وأنا ما  ᢝ
᠓

ᣢال  
᠓
ارة نᜓ  
ᢝ والدنᘭا دوّ 

ᡧᣍعو ᢝ
ᡧᣚ كونᘌ ةار الله  
 ᢝ

᠓
ᣠت إᛳسᙏوالناس الغدّ و ᢝ

ᡧᣍسوᙏ  ة ار  
 ᢝ

᠓
ᣠنهم إᗫ؟ هل رأى الحب سᜓار  حبّ و ᢝ

ᡧᣍى و  

 ᢝ
ّ
ᢔᣍر ᢝ ᡧᣎنزوات  سامح ᢝ

ᡧᣚ شᛳنع  
ᢝ أزمات 

ᡧᣚ شᛳنع 
ᡧ قسوات  ᢕᣌش بᛳنع 

 وقارورة زᗫد وراها قارورة
 ّᢻو ᡧ ᢕᣌر لᗫو قوار ...   ᢝ

᠓
ᣢن القرارات قᗫو  

 
᠓
ᢝ فاتورات نخل

ᡧᣚ ص  
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ᡧ قاذورات  ᢕᣌش بᛳنع 
ᢝ ما رᗫت  លنتو 

ᡧᣔا قاᘌ  
ᢝ ما ر 

ᡧᣔاى وقلت القا  
ᢝ فلوس الإمارات  ᡧᣎᗫو 
ᢝ لتوا ما رᗫت ᡧᣎيᙫش 

 ّᚏا ترى؟  "اورورو"نا وغنᘌ نو الأوروᗫو  

ᢝ الᘘخلاء 
ᡧᣚ الجاحظ᛿ نكتب ᢝ

ᡧᣍوها 
و ᛿ان الدخلاء   ... لازمك فايق دوخة لا  ᡵᣂك  

ت ليها ᛿ان خلا  ةلقوᗖ... الخوى  والدبوزة ع  
 وكذᗷت لصحاب ᢝᣜ الاخوات 

الخلا   ᘭتضحكو ᢝᣜ شقّ   
 اب والصᘘّ وعرفت الخنّ 

ّ
اب اب وال᜻ذ  

 
ّ

ᢾᝣبوال  ّᢿوالح ّᢿاب ب والقᗷب والذ  
اط والدنᘭا طᘘقات ومعروف شكون العفّ   

... اط والملقوط ᗷالملقاطال والسقّ الرجّ   

2022ماي   الأغنᘭة الثانᘭة  

᛿ صالح ᡧᣛلمات مصط ᢝᣗلᗷ  

 ᢝᣥᘭج ᡧ ᢕᣌحدّاد  تلح  

 
 آلو

آلو  آلو   
 آلو  ᘌا عمري وᗫنك
ᢝ وᗫنك ᢔᣍاᘘا شᘌ  آلو 
 آلو  ᘌا الغاᢝᣠ وᗫن

آلو  آلو   
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 مᢝᣢ عل الحبᘘᚏة
᠓
 سل

ᡧ ناس غᘘᗫᖁة ᢕᣌش بᛒعا 
 موش عارف وكري وᗫن 

آلو  آلو   
 آلو  ᘌا عمري وᗫنك
ᢝ وᗫنك ᢔᣍاᘘا شᘌ  آلو 
 آلو  ᘌا الغاᢝᣠ وᗫن

آلو  آلو   
 مᢝᣢ عل الحبᘘᚏة

᠓
 سل

ᡧ ناس غᘘᗫᖁة ᢕᣌش بᛒعا 
 موش عارف وكري وᗫن 

 ᢝ ᡨᣎبᚏا حبᘌ  آلو 
 ᢝ ᡨᣎطالت غيب  ᢝ

᠓
ᣠنعرف ا 

 ᢝ ᡨᣎبᚏش ᣢام ضحكو  عᘭّل 
 ت شᘘᚏات

ّ
ᢺة وᘘᚏو ش 

 ᢝ ᡨᣎما حبّ و طيب 
 ᢝ ᡨᣎخيب ᢝ

ᡧᣚ  ّᡧᣎستᘻ ناس 
 ᢝ ᡨᣎوالأرنب طلعت ذيب 
 وشفنا منهم خيᘘات 

 آلو  ᘌا الغالᘭة 
 اش لزّ  شᘘاب عᣢ إᘌطالᘭا 
 الᘘحر و أمواجو العالᘭة 

ᡧ و غرقا ت  ᢕᣌو غارق 
 و حمام و جالᘭة 

 ᢝᣠو شما  ᢝ ᡧᣎميᘌ ضعت 
 ᢝᣠالإ مّا ᢝ

ᡧᣚ ان᛿ و فكري 
 الوحش كᘌ ᢔᣂا لخوات 

آلو  آلو   
 آلو  ᘌا عمري وᗫنك
ᢝ وᗫنك ᢔᣍاᘘا شᘌ  آلو 
 آلو  ᘌا الغاᢝᣠ وᗫن

آلو  آلو   
مᢝᣢ  عᣢ الحبᘘᚏة

᠓
 سل

ᡧ ناس غᘘᗫ ᖁة ᢕᣌش بᛒعا 
 موش عارف وكري وᗫن 



5 
 

 آلو  ᘌا شᘘابنا
 ر  ᗷابنا 

᠓
 هجرنا ᘻ ᢝᣜسك

 ما عرفنا شكون أحᘘابنا 
ᢝ من الخوّ ان 

ᡧᣚو الصا 
 وᗫنك ᘌا ᗷلادنا
 اتنا

᠓
ᜓᗷ  ناهاᚏ ّحب 

اتنا ᡫᣃ اعتنا ماᗷ ناس 
 ما ᘌحبّوش الإᙏسان 

 آلو  ال᜻بᘭدة
 غبنا والأرض ᗷعᘭدة 

ᗫدة  ᡫᣃ م و أفᜓاريᘌها 
 من عنوان العنوان 

 و حᘭاة جدᘌدة
 ما ᘌدوم الضيق و مدᘌدة 

 نرجع نزرع ورᗫدة
 و ينوّ ر  الᛞستان 

آلو  آلو   
 آلو  ᘌا عمري وᗫنك
ᢝ وᗫنك ᢔᣍاᘘا شᘌ  آلو 
 آلو  ᘌا الغاᢝᣠ وᗫن

آلو  آلو   
مᢝᣢ  عᣢ الحبᘘᚏة

᠓
 سل

ᡧ ناس غᘘᗫᖁة ᢕᣌش بᛒعا 
 موش عارف وكري وᗫن 



Sujet dialecte yéménite 
 
 
 
Poème de Ṣafwān AlQubāṭī dans le parler de Taʿizz :  
 

 
 )زّعت( يطابقلا ناوفص رعش
 
 
 

 
 ؟بجاوشّلا نیط عمّدلاو قرعلاب نجع ونم    ؟بلاوجلا بیلح يلبق مكّنم معط ونم
 ؟بیلاغلا ھنینّنبو میتی ىّبرت ونم   ؟بقاشملاو فورّدلا نیب يتبنح بنح نمو
 ؟بیاصملا محو ربصلا عورض نم يزب نمو  ؟بعاتملا ھنیفداحتاو نوجشّلا ھنینزّحو
 برازملا كوش نیب تاتحج رمعلا جّلزو  ؟براوضّلا مادك حفلی سلج يریغ يللا ونم
  ؟برادملاب ردھ ھماّیا رذرذ يذّلا ونم   بیاثلأاو قسعلاو ھماقّدلا نیب مانو
 بساح شانام ؟رمع نم يل داع مكو يل مك   بیاجعلا ىوّس دوسّلا حایضّلاو جایھلابو
 بیاشجلاو بكرّلا حاطحط مھ امو ... لباس  بجاو رذن ابصّلا رمع رذن يلثم يللا ونم
 ؟بعاوكلا رودص ىلع بعل يلبق يللا ونم   ؟بتاعأ نم يترسحاو انأ نم ىلع يكشأ
 برادو رھاظ نكرّلاب اناو ... ينبا بّحلا  بجاوحلا ھنیبعلاو شومرّلا ھنیبعادو
  بناج لّك نمو يقوف مومھلا نیبلآتاو  بغانشّلا نیب فاقلد جلز يریمع جلز
 بناح مسخلاو عوجلا فقل نیب ينناكم  بحاص يأ تابنحلا يف يبنجب ىقلش تركع
  بلاقم ينوحّبصی ...خیشر ينوفوّعی  بیاطملاو توسّدلا فادقش توص ىلع يفغأ
 بیابح شاّیعم امو ...بّحأ يرمع تیضّق   بكار تشع ةعجعجلا رھظ قوف ةرباكم
   براقع يل اولوّحت مھتیّبح يللا لّك

 
 
 
 
 

 
 
 


